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On no saurait trop le féliciter d’avoir 
rompu en visière avec les plats et em­
phatiques commérages partropserviles.

..JeaSeiSs"V vAC,iEÂ°vn |11 sait revendiquer la dignité nationale

sans pour cela casser les vitres. Peut* 
Paul Tardivel. I être des gens sincères—je ne m’oc­

cupe que de ceux-là, — voudraient

Pou rassa aura eu le mérite de s’en être de mal et beaucoup de bleu. Les gens 
un des premiers rapproché, et il devra qui préfèrent la paix à l’honneur, 
ii son accoutumance d’aller droit au j trouvent que le bien l’emporte...Ceux* 
but, d'y avoir souvent atteint. Il a ré- là oublient que la liberté a été le fruit 
ussi A se débarrasser des antiquailles d’une lutte ardente et prolongée, et 
que maints orateurs essaient de retaper que si l'Angleterre nous l’eût refusée 
et de faire reluire, parce que franc cl plus longtemps, il ne resterait plus un 
sans dol il cherche la vérité, la trouve pouce de territoire britannique sur le 

, . „ . ,--------, nuancer de réticences cette pa- j et la ditaçonnique de la Repu- , „ , r 1 '
..................L HaCault. j ro,e pnmesautière. Pour moi je ne

trouve guèreù reprendre dans la forme, | pas d’en rabattre. Voici en substance 
encore moins aux arguments.

M. Bourassa est sobre de “loyalisme”
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A propos de la générosité 
anglo-saxonne M. Bourassa ne craintgouvernement ni 
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IA! w o 14n mta u i tuw

lections américaines.
des Chevaliers <le Pythias.

I. i à<
enseignements de notre histoire ; tou­
jours elle sonnera le réveil ou même 
la résurrection. (G)

que la chaleur des ban-1 aujourd’hui les Canadiens français, ils Au regard du passé, s’il s’agit donc 
quets émeut au delà de lu décence et j croient la devoir à leur ténacité dan= de résumer nos impressions et nos sen­
te! n(e de couardise.

sa pensée : prière de remarquer qu’il 
s’est expliqué eu Angleterre (2). 

trop sobre sans doute si on le compare | " La liberté relative dont jouissent
aux convives
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nom de |la lutte
notre dignité, cessons de proclamer 
notre loyauté sans relâche et d’en faire 
l'assaisonnement fade et banal de

“ Au beaucoup plus qu’à la gêné i tiincuts 
rosi té de l’Angleterre ” (3)

Noble vérité ; vérité salutaire, pro

nous trouverons que “ nous 
ne devons à l’Angleterre ni rancune, 
ni reconnaissance”, (7) et que “ la do­
mination anglaise et la fidélité des

Om eh Hluoux.1-t 1 . ......................
S imLxIc et protestations.

• • •

• (dolliet : Hncore un comjdot : 
Ki < iayraud vt la loi ; Congrès radical ; 

dation vt suggestion), etc.
prp à tremper [’énergie canadienne.

sans courage et sans Canadiens français sont unies l’une à 
développent leurs idées à j Vautre par plusieurs liens dont les li­

mé lange d’u flection

\ i WV( toutes nos manifestations publiques et 
privées 
cules. ” (1)

Qui oserait prétendre qu’il a tort ? moins—sans y croire. Ce sont des avo- et d’égoïsme, de bous offices récipro 
Si plus de gens dans la classe diri- cats, bumbles serviteurs d’un client ques. ” (8)

Des orateurs**i i
1 - notes. C’est nous rendre ridi- convictions• • •

! la manière de Cicéron — le talent en gaments sont un

M. HENRI BOURASSA
m Celle affection raisonnée, “ mélan­gea vite, vivaient d’une vie intellectu-j despotique, 

elle, s’absorbaient moins dans les beso- vérités atténuées, 
gués faciles,
assidûment les clubs où l’on rasasseI des mensonges.

ignore ces faux tempéraments : son
genre est tout autre : des propositions! les exubérants transports et demandons- 
nettes et brèves, des arguments clairs, i nous plutôt si dans l’avenir nous pour- 
courts, confiants ; un souille de passion i rions compter sur la bienveillance tfc 
intense qu’inspire 1’iutérét public et la sympathie de l’Angleterre. Bien des 
qu’on rencontre souvent chez les An- faits nous permettent d’en douter. Que

le parti. Ils présentent des,
amoindries, voilées, | ge

ne fréquentaient pas si | quand ce ne sont pas des sophismes ou
d’estime et de défiance ” (9) a 

’avantage de nous tenir en éveil à. 
Le député de La bulle j toutes les éventualités.

Laissons à certains hommes publics'

SON LOYALISME ET SON 
PATRIOTISME les ritournelles politiques, quand vient 

le temps du discours à prononcer, ou 
On ose de deux méthodes pourctp- »<-> serait pas aux abois, ni contraint de 

ter la bienveillance anglo-saxonne. “ renipper " des rengaines vieillies et
L'une, détestable s’il en fut, multi- fripées, 

plie les sourires et les compliments, Le souvenir me revient d’un grave 
prodigue les concessions, offre des corn-j citoyen—que j'estime—qui dépassa les 
promis, capitule encore, capitule tou-j limites de la flagornerie eu proclamant 
jours i que nous étions des Anglais i II aurait

pu se contenter de parler pour lui seul.

de fois la vieille province de Québec
A la cession, ■ 

Anticosti, les lies de la 
Madeleine n’ont-ils pas été annexés à 
Terreueuve ? Vile du Prince Edouard

glais.
Nous avons besoin de virils ensei-: aurait pu se plaindre ! 

gnements : il ne cramt pas de les ■ le Labrador 
donner.

La générosité de l’Angleterre ! 
la nôtre ?

Semez la servilité, vous récolterezI 
le mépris. L’adversaire, habile, profite j Autre travers. Les harangues offi-
de toutes les défections : quasi jamais, ! cielles — ceux qui font deux ou trois

Et
—alors l’ile Saint-Jean—n’a-t-elle pas 
été rattachée ainsi que le Cap Breton 
à la Nouvelle-Ecosse '! n’avons-nous 
pas perdu les territoires qui bordent 
maintenant le Maine et le Vermont ? 
le littoral des grands Lacs avec 

ne nous a-t-il pas été. 
enlevé ? le Nouveau - Brunswick 
séparé de la Nouvelle-Ecosse, et cons­
titué avec une administration parti­
culière, 110 regrette-t-il pas encore le 
démembrement opéré sur le Madar- 
waska ? au Manitoba, nos compatriotes 
établis à Pembina, 11e se sont-ils pas 
trouvés tout à-coup citoyens améri­
cains ? Aussi bien, les paroles suivais 
tes de M. Bourassa sont plus que jus­
tifiées.

“ Non seulement la République 
américaine a obtenu à peu près tout 
ce qu’elle réclamait, mais les plénipo­
tentiaires anglais ont souvent sacrifié 
les intérêts du Canada pour racheter

M. Bourassa n’a garde de passer 
outre. " J’ai dit que le Canada avait 
été deux lois conservé à l’Angleterre, 
grâce aux Canadiens français et grâce 
à eux seuls. ” (4)

Affirmation catégorique ; affirmation j Détroit 

incontestable que M. Bourassa établit 
à l’évidence ; affirmation saine et fière.

Tous veulent la concorde, et nous 
aussi sans doute, et M. Bourassa au­
tant que quiconque.

Elle n'est possible qu’à la condition 
de ne berner personne, de ne conseiller 
à qui que ce soit de jouer le rôle de 
dupe. Quelle entente pourrions-nous 
rêver, si nous ne sauvegardons d’abord 
notre dignité ? quelle estime mérite­
rions-nous, si nous faisions fi de notre 
honneur ?

C’est u ou s qui avons été généreux : 
nous le savons et nous ne l’oublions

il ne lis rétribue. A quoi bou so gêner ! ; 'ou P»r année le meilleur discours de 
H agit, comme naguère, ce financier: kurcarnêrc! prononcent de ces 1,a- 
canadien : il pose zéro et retient toutj langues—ne tarissent pas sur la gene-

Paliuodiedégradantc,do»lquelques|rosité de l'Angleterre à notre vgard.

Canadiens se rendent parfois coupa-1 Des spasmes
blés: pour avoir conseillé cette polit! interne laissent frmd. iropd orateurs 

que d'effacement, ils nous ont fuit per­
dre immensément. L'Anglais apprécie 
peu ou point la souplesse italienne, la 
courtoisie française, la bonhomie ca­
nadienne : toute tolérance fausse ou

'

de sensibilité attendris-

canadiens sont gonflés de rhétorique : 
parmi les mieux appréciés, il n’en est 
guère qui ne poursuive d'une chasse 
endiablée l'eu flore et l’emphase, qui 
ne se revête, au petit bonheur, d’ori­
peaux disparates. Cette habitude de la 
pose se trahit jusque dans la conversa 
lion : plus ils sont creux et plus ils se 
montrent solennels ; moins iis possè­
dent de valeur et moins ils redoutent 
de ne parler qu'en aphorismes ron­
flants. Vides et pompeux ! Indigence 
et prétention qui les poussent à s’accom­
moder do clichés rouilles : loyalisme, 
générosité 1 Ce u’est pas eux qui ose­
raient se soustraire au goût dépravé, 
s'interdire le style d'une presse beso­
gneuse, tenter de faire leur cette belle 
simplicité classique, si commune en 
France, ù peu près chez tous les écri 
vains de mérite, sans qu’il soit néces 
sa ire de mettre en cause les Académi­

es hommes d’Etat.

naïve, il l’exploite en homme d'affaires 
ftvisé, qui se moque assez qu’on pré­
tende être sentimental ou chevaleres­
que.

L’autre méthode procède d’une toute 
autre manière : elle est de beaucoup 
meilleure, et elle sourit aux Anglais, 
ce qui est û leur honneur. Ils 
méprisent la courtisanuerie, mais com­
prennent une attitude résolue et la 
préfèrent. La vigueur do l’athlète 
qui riposte flegmatiquement du tic au 
tac n’est point pour leur déplaire. 
Ainsi fait M. Bourassa. Sans doute il 
possède trop de native distinction pour 
3 abandonner à des écarts : mais son 
énergie morale — et aussi sa probité 
intellectuelle— lui ont gagné sinon 

1 affection, à coup sûr l'estime et le 
respect des Ontariens.

pas.
“ L’Angleterre nous a fait beaucoup

(5) “ Le Patriotisme canadien français ; ce 
qu’il est et ce qu’il doit être ”, p 6.

(G) Langevin exhortait un jour une déléga­
tion acadienne à oublier : étrange conseil* 
fatale abdication. Il faut so souvenir, quand 
ça ne serait que pour renouveler le pardon.

(7) “ Le Patriotisme...”, p. 6.
(8) “ Les Canadiens français...”, p. £<-
(9) “Les Canadiens français...” p. 30.

(2) La brochure “ Les Canadiens français et 
l’Empire britannique ” a été publiée d’abord 
en anglais dans le Monthly de Londres, 1902. 
Que les bravaches qui l’injurient osent en 
faire autant sans se contredire ! Quant à ses 
adversaires, —il est permis d’en avoir— s’ils 
différent d’opinion avec M. Bourassa, ils le 
respectent et l’estiment.

(3) “ Les Canadiens français.. p. 3.
(4) “ Les Canadiens français... ” p. 4.

M.ciens ou

(1) “Les Canadiens français et l’empire bri­
tannique ” p.7.



LA VÈ1UIÉ13$

les erreurs ou les méfaits du gouverne- j Le point étrange que nous voulons quant, pour ceux qui ne sont pus aveu- devoir 1 une des tneiveilles de l’0r 
ment britannique. " (10) noter, c’est que les sentiments et l’idéal glés par l'esprit départi, que Vidée ® .1 guidée^i)'^ Ul^ *u maiQ du g(..

Il n’est donc nas téméraire de sup de Sir Wilfrid Lauiier,homme d’Etat, française périt graduellement mais siV réalisé un “out*0! *m'93!itUei

poser qu une nouvelle défection de ne répondent eu aucune façon à ceux remeut, dans la classe dirigeante sur- ÛVec t]u granit, du marbre d 
l’Angleterre soit eucore^possible. du peuple. tout. Sa politique opportuniste c-t de et d’autres matériaux encore "" qUC|

L’impérialisme, à l’opposé, est uu Les observateurs consciencieux qui > concessions a douné le signal de ce dé- cathédrale est l’image de lu na^
autre péril et peut devenir uu grief. étudieront plus tard notre histoire po- pêrissement. que deviendra le Canada si iUes c ^

Débordés par la1, politique de M. litique établiront toutes les divergea-; Vu autre fait frappe ceux qui obser- pourrui^travaillUSS* *0ll«!lcmpî
Chamberlain, les Canadiens seraient ces d’idées eutre le peuple et son idole ;j veut froidemeut les événements politi- mQU je repoùs-crai’d JV'Ce

voués à l’asservissement. [Plutôt que pour le présent l’opinion publique est ques : malgré les appels et les efforts mes forces l'idée que l’on doive
régime tyrannique ils livrée tt la merci d’une presse courti- de Sir Wilfrid, jamais la fusion des ger les différents éléments qui %%

sane, et le peuple mal renseigné ne races n'a paru plus problématique, posent cette nation. Je veux
rendre compte de la véri- Depuis l’avènement de Laurier au pou mul^ru reste marbre, que 4 gruuit

„ . . ....... , . | voir le j«iü A», «.dm»» de ,1». J*

C est aujourd hui la legende polm- en plus le parti auglais. Lu chambres, écossais, que P Anglais iniêii v 
■ que, l’histoire impartiale s’imposera à à l’heure actuelle, l’opposition qui se reste Anglais, que l’irlandais indou!

dresse en face de Laurier est composée reste Irlandais. Je veux

I

de subir uu 
“ préféreraient dénouerles'.liens qui les 
rattachent à la Grande-Bretagne.” (11)

que U

peut pas se 
net et clair. En ! table situation.Voilà qui est ferme, 

résumé nous n’avons pas 
passé ; au contraire,[il rayonne d’éner 
gie. d’honneur et de noblesse.

à rougir du

prendre tous 
cea éléments pour en luire une nation 
qui comptera parmi les plus grandes 
puissances du monde. ”

son heure. 
Il v a toute une série d’attitudes ' presqueexclusivemeut de représentant? 

il y a même antagonisme j de langue anglaise ; c’est une opposi- 
d idéale entre Sir V iltrid et les Cann tion nationale, anti-française, tradui­

sant les sentiments du peuple du Haut 
De son côté Laurier est ap­

puyé par le bloc de la députation ca-
Jamais nos partis 

politiques n’ont été aussi nettement 
circoustan-1 pouvoir pour i honneur et le bien de tranchés au point de vue national ;

i race française. Lors de la guerre jamais les deux races n’ont paru aussi
réfractaires à l’idée de la fusion. Que 

ministre verse dans 1 impérialisme et les assimilateurs déçus s’eu prennent 
le loyalisme, puis cousent à l’envoi des aux événements, aux circonstances, 
contingents, le peuple de notre pro ! car Sir Wilfrid Laurier a fait large-

les veux ou-WAujourd’hui, ayons 
verts, soyons dignes et fermes.

Quant aux événements futurs, nous 
u'en sommes pas les maîtres : il ne j diens français,
s’eu suit pas que nous sovonsldispeusés C'est quand Sir Wilfrid Laurier se | Canada, 
d'etre prudents et de nous tenir sur la déclare Britisher to the core que les uù-

différentes

Il n'est question ici 
éléments anglais, écossais 
dais, nous voulons bien

que des 
cl irian- 

croire quei l’élément français a été 
ta ire me nt oublié. Cette thè-v 
plus la fusion des 
un seul tout homogène par 1 
lion , c’est une union intime m
1 /-.i *

involon» 
n’est

jties se groupent plus serrés que jamais nadicune-frauçaise. 
autour de lui afin de le maintenir au

réserve.
Ne prodiguons pas les éloges sans 

discernement et en toutes nues peur fui mer 
’assimila* 

11 ne
. <modérément, oh 1 très, tno-jces : usons

dêrémeut du superlatif et de l’hyper-1 sud-africaine, taudis que le premier 

bole. Laissons cela aux gens pratiques i
1

pas enlever aux races km* 
turcs distinctifs.

< caruc*« ' / « *
et ultra-modernes.

Tout dernièrement 
dans YEcho de Paris du 0 i 
le récit do l’entrevue de M. Jem 
uet avec Sir Wilfrid Laurier, à (
On y lit ce passage caractéristique.

" Jo souhaite, disait-il à IVvr.vaiD 
français, que nous devenions 
la Suisse. Les Suisses français : 
très Français ; les Suisses alli ..mds, 
très Alleiuauds ; les Suisses . 
très italiens, et pourtant tous 
dent, tous sont Suisses avant tout 1)

Ce n’est plus là l'utopie de V., simi- 
laUou, le lève de Vanglicisation iv.isla 
disparition de notre race, plan uto­
pique, tant que les Canadiens fr 
restant catholiques mériteront ! 
coins du la Providence.

Cenemlimt U &
L.airii-r sur l’avenir natioual m- la 
Confédération ne nous parait p; - faci­
lement réalisable, il cause de certaines 
raisons existantes et faciles à <h oner.

D’abord la Suisse est 
pays, comme chacun lésait. Plie est 
certainement moins grande que 
sieurs des comtés du Canada. 1 

; sequent les intérêts matériels sont ù 
peu près identiques chez tous lis ." tis­
ses. C’est une grand chose quand il 
s’agit de créer un véritable esprit na­
tional.

Cumulent espérer unir étroitement 
des provinces aussi éloignées l’une de 

pour l'autre que celles qui forment la Con­
fédération canadienne ? Déjà les évê- 

uu sens favorable à ceux qui rêvent nemonts nous font voir qu’il y a itu­
la formation d’un grand tout angle- possibilité. 11 est assez facile d’engager

des provinces éloignées les unes des 
autres et ayaut des intérêts différents à 
faire partie d’une Confédération, mais 
c’est là une société politique plus ou 
moins durable. La difficulté est do 
créer un esprit national. La Confédé­
ration canadienne existe depuis bientôt 

cir-i uu demi siècle et uet esprit
canadien est encore à créer. On nous 
citera peut être l’exemple des Etnls-

Eu 1901, uu an après avoir souhaité Unis où, malgré la grande diversité
l'assimilation des races, il s'écrie dans des intérêts matériels, il existe uu es- 
un discours à Arichat,' Nouvelle 
Ecosse :

nous iilivlûS
J ea x • Pi e k r h Saw a c; kav.

(.4 suivre.)

(10) “Les Canadiens-français..
(11) Je reviendrai sur l'impérialisme. quan 1 

jetudierai les principaux discours de M. Bou- 
rassa au parlement.

vince, lui, acclame les valeureux Boërs. | ment su part pour accomplir l œu\ re 
j D’au’ côté Laurier qui recule devant révée par nos Britishers.

, les menaces des orangistes et consent à ,

juillet 1006 
Liuti-

Il ne faut pas non plus se faire il- 
sion au sujet de la paix qui règne 

d’ordinaire entre les deux races ; la 
conciliation est plus apparente que 
réelle. Que de graves et importantes 
questions surgissent et mettent en jeu 
des intérêts religieux ou nationaux et 
l’on verra encore le pays en e (Ter v es­
sence,l'on entendra le cri du fanatisme, 
le no French domination, l'on réclamera 
de notre race de nouveaux sacrifices. 
Notre effacement et la lâcheté de nos 
politiciens ont produit une espèce d'en 
tente cordiale ; si nous n'avons pas 
complètement renoncé à ce que nous 
ont acquis nos pères, elle ne peut être 
durable.

iwa.32.!-• tontes les exigences des Anglo-saxons jhisi 
sur le terrain scolaire dans l’Ouest et

I sacrifie les prérogatives de la langue 
! française, d’un autre côté notre peuple 

I capable de se battre pour ses écoles et 
sa langue. Laurier qui proclame dans 
les provinces anglaises sou utopie 
idéale, la fusion des races, qui veut 
dire l'effacement de la nôtre, la mise 
au rancart des aspirations patriotiques 

iens français.

i Nous pourrions encore noter d’an­
tres dissimilitudes de sentiments entre 
Laurier, ce Canadien de nom français 
et de mentalité anglaise, et ceux de sa

:ume
aeut

SIR WILFRID LAURIER îeas
;or*

SON IDEAL

On a commenté de diverses manières} ^ c j- 
le résultat de l’élection du comté de

■ai;Québec. Chacun l'a utilisé selon
besoin de sa cause.

Dans notre province, c’est une cou-}
tume, on vote pour Sir Wilfrid Lau-i
rier parce qu’il porte un nom français . ,et que par son sang il appartient à 1 P|"U3 ce a> ! sem de assez difficile
notre race. Pour plusieurs, l’échec du exP lcîuer sa popularité. Influence
candidat ministériel signifie que les ^ "T Suçais, renommée de son (a
nôtres commencent enfin à comprendre ^ orateur , absence d un homme
qu’il vaut mieux se rallier autour ^ ^ sentiments fran-
d’une idée que de se grouper autour et autrea causes encore.
d’an homme dont le nom est devenu ^ est bien évident que les nôtres ne
fascinateur. se Client pas autour de l’homme

D’après nous, s'il faut en juger par ^ flu* ouoaue et exécute un pro- 
l’élection qui a eu lieu dans le comté 8ramme politique, mais autour d'un 
de Québec, le sentiment populaire n’a ^oime de provenance française. Il 
guère changé à l’égard de M. Laurier. 11 - a ^a consolant que le groupe- 
Le candidat victorieux ne portait pas, meilt ^es Canadiens français ; souLai- 
il est vrai, l’étiquette ministérielle, 10118 flue ce4e union se fasse un jour 
mais il n’a pas ceisé au cours de la 611 fa'eur ^ une véritable personnalité
campagne de se d éclater partisan du Ilatl0na*e- 

Grand Canadien et de faire acclamer

• • 1»e
-

• | fiuuiu x .'1.» »

ÜOU VGi
ro r*c»• »* W V •

It n’est pas permis de le taire, le pa­
triotisme est notablement eu bai 
chez nous depuis que nous avons un 
premier ministre de notre race uu pou­
voir, depuis qu’un certain nombre de 
nos compatriotes sont comblés de fa 
veurs. Tous ceux qui ont fait soigneu­
sement Fexameu de la conscience 
tionale l’admettent volontiers.

Nous avons 
l’honneur de fournir un

. .jfviu12 li ÎOÜÎ

Uû-

payé cher, trop cher, 
premier mi­

nistre au pays.
C'est sans doute eu songeant au tr 

vail fait par Sir Wilfrid Laurier 
résoudre le problème des races dans

Sir Wilfrid a prêche longtemps la . , . ,
„ . . T1 .. .. saxon en Amérique, que le vieux An-fusion des races. Il aurait pour ainsi , ,, . .

drew Carnegie place notre premier 
ministre parmi les cinq plus grands 
hommes contemporains.

Nous ne voulons pas être injuste en­
vers M. Laurier, aussi disons

son nom.
M. Henri Bourassa, qui a prêté sou 

généreux concours à M.Robitaille, a su 
respecter le chef du parti libéral et en 
se défendant de certaines attaques il 
n’a souffleté que des valets politiques 
qui eux ne tiennent pas au cœur du 
peuple.

Un candidat qui n’aurait pas su se 
servir du nom de Laurier ne serait pas 
parvenu à se faire élire, c’est là notre 
opinion. Les électeurs n’ont pas élu le 
candidat que Laurier s’était choisi, 
mais ils ont choisi l’homme qui devait 
l’appuyer. Et cela parce qu’il y avait
une querelle locale à vider.

** *

dire reçu la mission providentielle de 
fondre en un seul peuple, en un grand 
tout, les divers éléments qui composent 
la population canadienne.

En décembre 1900, dans un ban­
quet à Halifax, Sir Wilfrid Laurier 
“ exprime le souhait de voir un jour les 
deux races confondues en un seul tout 
homogène, par l'assimilation. ” Voilà 
ce qui est clair. L’union ou mieux la 
fusion des races si chère à Laurier le 
Français, c’est l'effacement de la nôtre 
dans uu grand tout anglo saxon.

Comme conséquence, sous le règno 
de Sir Wilfrid, il y aura ceci de mur

qu’il
semble avoir quelque peu abandonné 
son plan d’assimilation, En deux ci 
constances, ù notre su, il a précisé 
nouvel idéal.

national

un

»
: 0) En janvier 1001, le Kov. F. O. Scott, 

ctvur de 1 église Saint Mathieu de Qudbec, 
liONut cette intime idtio au fondateur de la 

t au **J<* de l’avenir national do la C'on- 
iCticration cmiadioBSc.

" Quand je visitai l’Angleterre, lors 
du jubilé de la reine, j’eus l’avantage

s? $1I9L£
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LA POLITIQUEational commun. Mais il ne faut 
cette diversité d'inté*

ques, la réglementation du commerce 
des remù les brevetés, qui intéresse la 
santé générale, la prochaine conférence 
intercoloniale, qui doit se tenir ü Lon­
dres le printemps prochain et dont la 
préparation peut réveiller toutes les 
questions dites impérialistes, les pro­
blèmes soi
et l’administration des

en a retardé les deux autres parce qu’il 
se trouvait eu face de difficultés consi­
dérables, créées par l’intervention du 
parti ouvrier et les querelles entre li­
béraux. Ou les a tellement retardées

prit ii
oublier que

déjà allumé une guerre terrible 
le Sud et le Nord qui a failli

pas
rôts a
entre _
briser A jamais l’union. Et ceux qui
«ondent l’avenir sont d’avis que tôt ou 
tard lu république américaine se divi- 

deux grandes parties : l’Est et

La prochaine session—Un programme chargé 
—Du grabuge en perspective—La victoire 
de M. Fielding— Les élections partielles— 
Un abus à corriger—Les suites d’une leçon 
—M. Lourassn sera t-il “ excommunié ? ”

qu'il u'est pas probable que les nou­
veaux députés puissent, s’il y a vota- 

ilevés par le développement tiou, prendre part aux premières sé-
voies ferrées, ances de la Chambre. C'est, envers les 

des ligues télégraphiques et téléphoni- électeurs de ces divers comtés, une

Les Chambres fédérales sont défini­
tivement convoquées pour le jeudi 22 
novembre. Du 22 novembre aux va-

sera eu
l’Ouest.

Pour créer une
chose de plus durable, de plus 

do simples raisons politi 
chose qui ressemble da­

im lion forte, il faut

flagrante incorrection.
Tout co système d'ailleurs retire- 

l’injustice et donne aux candidats mi­
nistériels un avantage injustifié, en 

L élection de M. Tolmie dans Bruce- même temps qu'il cause aux électeurs
d’inutiles ennuis. Il/aut se mettre tôt 
eu campagne pour ne pas être surpris 

des victoires conservatrices par le gouvernement, puis attendis 
d’Ontario et de la révolte de Québec, s.-s apprêts. Les campagnes électorales, 
Les conservateurs expliquent très bien et la perturbation^ qui en résulte, ris- 
comment il4se fait que leurs candidats quent de se prolonger indéfiniment, et 
ont été battus dans ces deux comtés, l’on gaspille de la ^sorte un temps et 
mais le fait brutal, celui que retiendra des ressources considérables, 
surtout l’opinion publique, c'est qu’un 
libéra! succède à un conservateur dans

que?, etc.
Nos législateurs ont du pain sur la 

planche.

cnn ces de Noël, il y aura ù peine une 
vingtaine do jours do réel travail, 
alleu que les députés ne siègent que 
cinq jours par semaine. Cela signi­
fie que, sous couleur de session d’au- 
tourne,nous aurons, cette année encore, 
une session d’hiver. Il est très proba-

quelqoe 
intime que
qUOS, quoique 
vantage au lien qui unit entre eux les 

d’une même famille.membres
A former dans lu nord et celle de M. Fielding dans 

Queen’i-Shelburne consolent les minis­
tériels

l’ui-', pour arriver
Confédération
tionnl canadien, il faut que nos com- ]j[e> ,iu reste, qu’elfe se prolongera

in iules anglais apprennent A nous jusqu’aux mois d’été, car les deux par­
. et adoptent une attitude plus

à l’égald des Canadiens français,! 
il faut aussi qu’ils deviennent plus Ca­
nadiens, moins Anglais (2).

Pour résumer, disons que Sir Wil- 
fml Laurier a émis avec précision deux 

litïérentveau sujet de l’avenir

véritable esprit mi-nu

1
lis paraissent avoir beaucoup d’ouvrage 
sut le tapis.

connu itvt
juste a

Il est certain, en tout cas, que les 
débats seront d’une violence qu’a pu 
nous faire pressentir la dernière ses­
sion. Le parti conservateur qui, pour j
l„ section anglaise ,lu moins, ocrait «t que la majorité minuté
s'être aguerri .tau, l’o,,position, ne ca-j nel 8 » I,lus 'luedoublé d*“* Quee,1’s' 
che point qu’il entend I Shelburne.

tviilissante “ campagne de scandales ”
11, s’il est possible, noyer dans la bouc 
ses adversaires. Les révélations de 
London lui permettront d’attaquer à 
fond M. llyman, et l'on prête aux chefs 
conservateurs l’intention de demander 

L | la démission comme député du minis-
Ue des travaux publics. D’autre part, gués du parti conservateur dans les absurde et injuste que les électeurs 
les ministériels riposteront ceitaiue- provinces maritimes, M. Weldon, pro-', d’un comté quelconque puissent être

meut en étalant sous le plus mauvais 
jour possible les opérations du groupe 
Foster-Fowler-Lefurgey. Le spectacle 
?era, en toute probabilité, plus intères 
saut qu’édifiant.

Sous le règne de Sir \\ ilfrid Lain ici Mais, en dehors des querelles per 
les Japonais et les Chinois auront peut b0nnei|e5 et des imputations scanda-
être appris A manger du pain (3), mais1 jeuses, nos législateurs auront à s’occu- 
les Canadiens français,

Ce qui vient de se passer dans le cas 
de Sainte-Marie et de Sainte-Anne de­
vrait être suffisant pour déterminer le 
parlement A décréter que les élections 

! auront lieu dans un délai de

opinions i
national «le lu Confédération eaim-

Laquelle est son véritable 
> A-t-il compris la leçon des évê

sitôtdien ne. 
idéal ?

;iuntd 11 a-t-il abandonné complète­
ment l’utopie de fusionner les deux

tout homogène par l’assi-

• • •mener une re-
La victoire'de M. Tolmie n’a guère', cornue la vacance du siège, 

«l’importance, mais celle de M. Fiel-1 L’incident de Nicolet appelle aussi 
ding le grandit dans son propre parti, un remède immédiat. C’en très léga­

lise plus nettement que jamais leinent sans doute que M. Lemieux a 
sa candi iature à la succession de M. j occupé pendant deux ans les sièges de . 

Laurier. Le ^ministre des finances a Nicolet et de Gaspé, mais cette légalité 
défait l’un des hommes les plusdistin- heurte le bon sens et l’équité. Il est

ne

Elleraces en un 
nidation '■

v fiui |ias l’oublier,Sir Wilfrid est 
: dut un opportuniste; les deux 

habilement développés tour a 
les circonstances et le mi-

1 i u
a va: 
plans 
tou r, selon

ni lui rendre service. lessen r à l’université Dulhousie. viituellement privés de représentant 
L’échec<de M. Weldon laissera peut : pendant deux sessions 

être assez froids un certain nombre «le mieux, après tout, ne disposait que

lieu, peu ver
car M. Le-Quoiqu’il puisse advenir, si nous 

• K. .itons nu présent, la politiquenous1
do Vlltmime «l’Etat de notre sang nous députés conservateurs, car il ne les a d’un vote et 1 un «le ses comtés ne 

guère ménagés au cours de sa cam-1 pouvait participer aux scrutins «le 
pagne électorale. On a remarqué aussi 1 « Chambre.

a été funeste.

Si l’on veut maintenir les Candida-que, pour une raison ou pour uuo 
autre, le chef de l’opposition, M. Bor tu res multiples — et nous n’y voyous 
deu, u’a pas misles pieds dans Queen’s- pas d’objection sérieuse — qu’on 
Shelburne, qui est pourtant situé dans oblige au moins le candidat heureux 
sa province natale, taudis qu’il est allé | à opter, dans un délai raisonnable, 
faire campagne dans Bruce-Nord, où entre ses «leux mandats.

eux. auront per de questions réellement importan­
tes et qui suffiraient à donner à lu 

i grand nombre de prochaine session une portée plus 
conjpntriotvs «oûtiuoiuier «vois wtpiiu qu'ordinaire. Il y aura d’abord la ré- 
tionsil une pallie française. vision du tarif douanier, qui affectera

des intérêts considérables et pourra 
soulever un débat de principe. Viendra 
ensuite le rapport de lu Commission ; 
d’enquête sur les assurances ; le pre­
mier choc passé, quand ou aura fini de 
laver le linge sale de M. Foster et de j décidé

appris A voir méconnaître leurs droits 
et ils auront vu un

le succès du candidat conservateur, un 
cultivateur sans grande instruction, 
n’aurait certes point compensé la dé­
faite de l’intellectuel qu’est M. "Weldon.

On se rappelle la part que prirent à 
l’élection de Québec certains ministres

MM. Goulu

Paul Tardivel.

(i’)( v,nt hi en substance les observations 
tt- h fondateur de ia Yîriiê en réponse

RodolpheI provinciaux.
Roy et Prévost descendirent dans lemm

à M. Scott.
Le gouvernement fédéral s’est infin comté, et M. Goulu dédain 

à;fixer la date des dernières; lenient, 
ses amis, il faudra bien aborder le tond | élections partielles dans la provi 
du rapport, et les réformes qu’il pourra

tranquil-
en présence de M. Laurier, 

qu’a près l’intervention de celui-ci en

(:i,i - Nous avons fait une exposition à 
ïokio, l'année dernière. La principale attrac- 
li -u itait une txnilangcric qui distribuait du 

.atuitêiuent. Iz's Japonais se méfiaient 
tl’iib rj, puis ils prenaient, ils mangeaient et 
ils en redemandaient. Nous avons mainte­
nant un agent commercial au Japon et le pays 
nous est ouvert.

La Chine, après le Japon, se civilise à l'eu­
ropéenne : elle mangera du pain. (Sir Wilfrid 
Laurier à M. J. Lionnet.)

mee oc
Québec. ‘L’appel nominal aura lieu le 
14 novembre et le scrutin une semaine 
plus tard. Trois sièges sont actuelle­
ment vacants ^Sainte Anne de Mont­
réal, jadis!-représenté par M. Gallery, 
dont le mandat a été invalidé pour 
cause de corruption ; Sainte Marie; 
rendu vacant par la retraite de M. 
Fiché, et Nicolet, que M. Lemieux 
vient de quitter pour Gaspé.

Nous indiquerons en dernière heure 
les candidatures probables, mais il cou 
vient de noter dès maintenant le sans-

Vft m
i -•• • •

. n*.
faveur de M. Amyot, le devoir de tous 
les bons citoyens était d’appuyer l’élu 
du chef. Les électeurs, hélas ! ne l'eu- 
tendirent point de cette oreille. Ils • 
osèrent même trouver un peu étrange 
le rappel à la discipline et au respect 
du chef que leur apportaient les exé­
cuteurs de M. Parent.

suggérer intéresseront profondément 
des milliers de citoyens.

Les Chambres devront s'occuper 
aussi des projets de réforme électorale 
élaborés l’an passé par MM. Fitzpa­
trick et Borden et de l’augmentation 
des subventions fédérales, qui pourrait 
bien souleveruuc discussion passion- 
uée, puisqu’il s’agit en l’espèce do re­
manier l’œuvre Aies pères de la Confé­
dération et de modifier la constitution 
elle-même ; elles auront forcément en­
core A traiter du problème général de 
l’immigration et du mode de conces­
sion des terres de l’Ouest. C’est une 
question grosse de conséquences et qui 
touche à la fois aux intérêts généraux 
du pays et aux intérêts particuliers de 
nombre de politiciens. Notons encore 
l’administration et la surveillance des 
banques, auxquelles le désastre de la 
Banque d’Ontario donne un intérêt 
d’actualité aigue, l’arbitrage entre pa­
trons et ouvriers, que la sanglante 
affaire de Buckingham va jeter ou 
premier pian des préoccupations publi

POUR MEMOIRE Les ministres provinciaux se retirè­
rent un peu penauds, mais la leçon ne 
fut poiut tout à 
nous venons d'en

fait perdue, et 
avoir la preuve in­

discutable. Deux candidats libéraux po- 
lieut ces jours derniers leur candida­

ture à l’élection partielle provinciale 
d’Iberville ; ni M. üouin, ni aucun do 
ses ministres n'ont jugé à propos d’in- 
terveuir dans cette querelle de famille. 
Us out laissé se débrouiller A leur aise 
les candidats et leurs amis personnels. 
Si l’on avait agi de cette façon dans le 
comté de Québec, que d’ennuis l’on se 
serait épargnés 1 que de voyages aussi, 
en commençant par ceux de MM, 
G .min, Roy et Prévost 1 

A L’Assomption, les elites se *m£ 
P»-sees d’une façon plus significatifs

D’après la Presse du mardi 30 oc­
tobre, page 13, M. Godfroy Langlois 
aurait déclaré A une assemblée tenue 
dans le comté d’Iberville, que nos col­
lèges classiques “ ne sont pas surpassés 
dans le monde entier. ”

Toujours d’après le même journal, 
même numéro, M. Achille Bergeviu, 
député de Beauharnois, aurait déclaré 
A Valleyfield “ que l’éducation dans 
la province de Québec était mainte­
nant meilleure qu’elle n’avait jutuab 
été, et que les perspectives étaient très 

encourageantes. ”

gène avec lequel le cabinet, suivant 
nue tactique chère A ses prédécesseurs 
et contre laquelle les libéraux ont éner­
giquement protesté, détermine à sa fan­
taisie et dans un pur intérêt de parti, 
la date des élections partielles. Il u’ex 
istait aucune raison d’ordre public 
pour no poiut fixer au même jour, par 
exemple, les élections de Québec, de 
Saiut-Jeau-Iberville, de Sainte Anne 
et de Sainte Marie.

Ou a d'abord fait les deux premièiee 
parce que le gouvernement était ou e 
croyait prêt à emporter le morceau ;

V l
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Le F.*. Faîtières,Voilà la traduction exacte, en bon

présidait M. Prévost lui-même, il po­
sait sa candidature dissidente. Pour

en dépit de ses ri-
français,de cotte odieuse réponse ù cetteI cauementa embarrassée,disait très vrai!

Répondant, le même jour, àodieuse declaration. un dis­
cours le même F.', président do la
République a tenu ù expliquer corn-
ment et pourquoi il avait mal lo.
Citons ce passage de sa réponse :

u % os souvenirs me

— DE LA —

- République Française Ainsi donc le chef (apparent) du
officiel de lu France,

«ne raison ou pour une autre, le can 
didat officiel céda le pas au révolté et 
celui-ci fut élu par acclamation. Toute 
la presse ministérielle lui fait aujour­
d’hui fête. Sa situation ressemble 
étrangement pourtant à celle de M. blement gouverné par la b ranc-Ma-

çouuerie. Je dis ostensiblement car
d’autres pays semblent l’être secrète­
ment, d’une façon plus ou moins oc­
culte. Mais, eu France, le règne du 
maçonuisme éclate au grand jour. 11 
est bon que les chrétiens du Canada— 
où les loges exercent une si redoutable 

I influence—se rendent bien compte de 
ce qui se passe eu France, sous la ty­
rannie maçonnique, et qu’ils prennent 
en conséquence de ce triste spectacle 
toutes les mesures nécessaires pour 
parer au péril qui les menace eux 
aussi ; car partout où les Loges tra­
vaillent contre eux et contre l’Eglise 
le premier objectif de la Maçonnerie 
est de s’emparer à la fois et de l’Edu­
cation nationale et du pouvoir politi­
que, afin d’arriver par la déchristiani­
sation du peuple, à l’asservir au des­
potisme occulte ou public des sociétés 
secrètes rêvolutiounairesdont les Loges 
sont les repaires.

gouvernement 
déclare hautement la guerre il la Reli­
gion de l'immense majorité du peuple 
français en applaudissant il l'enseigne­

nt liée et antichrétien imposé par

mit.

La France est actuellement le seul rapprochent de 
, ma jeu-“ l’époque bien lointaine oùpays du monde civilise qui soit osteusi-

“ nesse consacrait les meilleures hmeut eu res
“ de ses vacances à lire, derrière les 
" volets

le gouvernement !Robitaille, mais l’élection de Québec a 
fait songer les hauts politiciens ; elle 
leur a appris que les électeurs ont aussi 
quelque chose à dire dans le choix de 
leurs mandataires.

les œuvres de tiéranVoilà ce que signifie renseignement 
Voilà pourquoi le gouverne- 

maçonnique de la République 
dite française a, par la force, supprimé 
tout enseignement chrétien et libre, a 
fait fermer,par la force, {rvs de 25.000 

tboliques, a fait mettre hors 
la loi, hors la liberté, hors le droit 
commun, par la force,toutes les associa 
lions religieuses des citoyens catholi- 

de France, eu confisquant leurs
profit des l’F.’. en

ger et• • •

“ de V. L. Courier 1 "Ht: fri
ruent C’est donc par la lecture de chansons 

infâmes et de pamphlets “
eaux ” que le digne président de la 
République maçonnique 
l’émancipa!ion de sa conscience et la 
libération de sa raison !

Ou comprend dès lors qu’il trait 
plus jamais communié I Mais il garde 
toujours la t race de la brûl 
cierge de sa première 
Cette brûlure était peut-être h sig: 
de sa future apostasie...

anti cR-ri.
Encore une couple de leçons de ce 

genre et les chefs n’oseront plus im­
poser leurs favoris.

a commencé
écoles ca

"L’élection de Québec a d’ailleurs 
provoqué dans tout le pays des com­
mentaires passionnés. Grâce à la pré­
sence dans le comté de M. Laurier et 
à l’attitude de la presse ministérielle, 
elle a pris au loin l’allure d’un duel 
entre MM. Laurier et Bourasia et toute 
la presse anglaise discute ce conflit 
apparent. Le député de Label le n’a pas 
voulu, an lendemain de la bataille, ni 
depuis, faire la moindre commuuica- 

• tion aux journaux. Il s’est contenté de 
donner rendez-vous à ses adversaires 
sur le parquet de la Chambre.

Le public se demande avec une cer­
taine curiosité quelle attitude pren­
dront, a sou endroit, les chefs du parti 
libéral. S’il fallait eu juger par le ton 
du Soleil et du Canada, l’indiscipliné 
serait tôt invité à changer de camp, 
mais le Herald, le grand organe libéral 
anglais, ne l'entend point de cette 
oreille et laisse très clairement com-

u ro­ques
biens liquidés au 
Loge !

11 y a cinquante ans, pareille décla­
ration du chef du gouvernement fran­
çais l’aurait fait crouler du coup sou s 
le mépris et l’indignation de la nation 
française.

Aujourd’hui cela passe., comme 
une lettre à la |>oste !

La France a singulièrement marché 
depuis ! O progrès ! Aujourd’hui elle 
doit avaler tous les blasphèmes, 
doit recevoir tous les crachats.

• • • •uu
commumou.

H*

L. Il XVAl .

Les élections américaines
Les élections américaines para

n’avoir guère modifié la physiom ; ne 
des partis. Les démocrates ont ; -

ut

Elle
u*Elle

doit subir tous les coups de pied. La 
Franc Maçonnerie la tient ligottée, 
ficelée, bâillonnée, tous sa botte igno­
ble. La France en est là parce que, 
méprisant tous les avertissements, elle 
n’a pas voulu, ou n’a pas su s'organiser 
à temps contre la conspiration qui 
s’est démasquée au grand jour avec 
une impunité triomphante.

La France a refusé de croire uu

Lv F Fa 11 ivre-. être fait des gai us sur certains | 
du territoire, mais, dans Veusemtdc, . s 
républicains conservent leurs positi :.s 
et disposeront, dans le prochain 
grès, d'une forte majorité*.

L'intérêt de la lutte se concentrait

mu
Le règue de l’athéisme maçonnique 

vient tout récemment d’être affirmé
d’une façon absolument et officielle­
ment cynique par le président même 
de la République dite française.

uLU

presque exclusivement sur l’état 
New-York, où MM. lieurst et Hugh 
se sont livré une rude bataille pou. ie 
poste de gouverneur. Ce n'était point, 
à proprement parler, une lutte de | 
ti, encore que M. Hughes fût le can 
dut officiel du parti républicain et 
M. Ilearst eut obtenu, grâce à l’appui

! Aa T

Appartenant personnellement depuis 
longtemps à la Franc-maçonnerie, le 

rprtadre que tenter une aventure de ce! f.\ Armand Fallières, qui est Cheva­
lier Kadosch, se trouvait au cours d’un 
voyage de parade dans le Midi de la 
France, dans la ville d’Aix (Provence). 
Parmi les FF.% fonctionnaires se trou­
vait un F.-, recteur d’Académie qui

à son une grosserai: â V 2 Sgenre se 
•erreur.

complot maçonnique tramé contre ses 
libertés religieuses et ses droits les 
plus sacrés

Si M. Laurier cède à la pression
d’un certain nombre de politiciens et
qu’il veuille formellement “excomma* 

xr t>

f i r p* w

• • •

réveil i Et quel avenir !
Au moins, que cette terrible leçon j 

ne soit pas perdue pour le Canada ! 
Ici aussi le maçounisme conspire 
comme partout, contre nos libertés re­
ligieuses et contre nos droits mêmes 
de citoyens. Ne nous laissons pas en­
dormir par les apparences inolfensives ! 
du maçounisme anglais, l’allié secret! 
du maçounisme français. Réveillons- 
nous. Organisons nous quand il en est 
temps encore. Plus tard... ce sera trop 
tard !

A*» ^ l v^uctT? f» • • • •
h r» I I ' « . r'f. 
a v» * 14V* v

/I X.y»i ri rn 
O veiwl v*

TT..!.J A À 11 11
In cnAne tic* mnn

U. «A U le title du eau h-en r» n i ouït
*-W VJ

n ti
V4A V V* 1 • UL4 s : n m T *% n i*

A Mil* l*it*Uassa,r\ «i r 
AVV V* * A • •* O» •A WAl A.\„ *

“ Je m’efforce de former des citoyens
*

QUI NE SOIENT ASSUJÉTIS X AUCUN 

CULTE. ’’

Ce qui veut dire : “ Je m’efforce de 
déchristianiser, de décathoüciser 
jeunesse française, afin de l’assujétir à| 
la Franc-Maçonnerie ” — car l’idéal 
maçonnique consiste précisément dans 
cette déchristianisation préalable et 
nécessaire à l’établissement de sa ty­
rannie.

Et savez-vous quelle a été la réponse 
du F.-. Armand Fallières à celte dé­
claration concertée d’avance, afin 
d’avoir du retentissement ? La voici 
textuellement, telle que reproduite par 
les journaux français, sans aucune ré­
serve :

“ M. Fallières a répondu :
“ — Vous ÉMANCIPEZ LA CONS­

CIENCE ET LIBÉREZ LA RAISON 1

" VOUS AVEZ DROIT À LA RECONNAIS­

SANCE DU GOUVERNEMENT DE LA RÉ­
PUBLIQUE française I ”

C’est-à-dire :
“ Vénérable Fu.Recteur d’Académie, 

“ vous émancipez la conscience des lois 
“ de Dieu et de la Religion ! Vous 
“ libérez la raison de toute croyance 
“ chrétienne. Vous faites des impies 
“ et des athées 1 Bravo ! Vous avez 
“ droit à la reconnaissance du gouver- 
“ nement maçonnique de la Républi- 
“ que dont je suis, grâce aux Loges, le 
“ Vénérable F/. Président.

certainement pas d’intérêt. Car
sans témérité au-

! dût démocratique. M. Hughes a\ ut 
l’aide aussi énergique quo publiqu* !e 
démocrates en vue, tels que le maire 

; McClelland, de New York, l’av< 
eromc, le sénateur McCarren, Crukvi, 

1 ancien chef de Tammany, et plu­
sieurs autres. Par contre, Hearsi a re­
cueilli les suffrages de nombreux u- 
vriers républicains et presque toutes 
les villes de l’état lui out été favora­
bles. C'est aux électeurs ru taux 
M. Hughes doit sa majorité finale d- 
50.000 voix.

qnera
Pou peut supposer,

que le député de Labelle n’ac

i l

cane,
ceptera point sans mot dire et la tête 
baissée le décret d’escommumcation.

>cat
u ! î
lu I • >

O mer Réroux.

Le parti ouvrier à Buckingham
i':v

Nous lisons dans la Pairie du 5 no­
vembre : La Première Connu union du 

F.-. Fnllicre* M. Hoarst est le journaliste miiiioi.- 
uüirc qui a créé aux Etats-Unis toutVerville, Albert“ MM. Alphonse 

Saint-Martin et J. A. Rodier ont été 
désignés par le comité général du parti 
ouvrier pour aller prêter main-forte à 

groupe de citoyens de Buckingham 
désireux de fonder un club du parti 
ouvrier dans cette ville.

“Les délégués seront à Buckingham 
dimanche prochain et après avoir 
adressé la parole à une grande assem­
blée publique, ils constitueront le nou­
veau club. ”

Le même Vénérable président de la un syndicat de journaux jaunes 
République maçonnique de !• rance, j dénoncé les abus des financiers 
lors de sa tournée retentissante,
vait à Mezin les maires et les lauréats

Il a
et des

politiciens, et c'est là la source de sa 
popularité, servie du reste par une ré­
clame e fl rénée ; mais il paraît s’étre 
appliqué à soulever et à exagérer 
toutes les passions populaires, et beau­
coup le considèrent comme uu être ab­
solument dangereux. Sou ambition 
suprême, et qu'il ne cache point, 
ht présidence des Etats-Unis. Il n posé 
sa candidature au congrès démocra­
tique de Saint-Louis eu 190-1, mais, en 
dépit d'une lutte acharnée, il y fut dé­
fait. L'an dernier, il organisa un mou­
vement indépendant et fut candidat à 
la mairie de New-York, avec un pro-

;'i; ttz':— de tous Ivs grands services publics. Il

rcce
un

de sociétés mutualistes qui avaient cru 
devoir venir faire leurs courbettes de­
vant ce Kadosch. S'adressant à l’un des 
lauréats, le F.*. Président lui dit :

“ — Nos relations datent de loin 1
“ En effet, répliqué le lauréat, j’étais 

“ à côté de vous lorsque vous fîtes 
“ votre première communion ! Un 
“ cierge, remué par inadvertance, 
“ tomba sur vous et vous biûla à l’ar- 
“ cade sourcilière.

est
Deux de ces délégués, MM. Rodier 

et Saint-Martin, sont des socialistes no­

toires.

“ — Le F.'. Président. En effet 1 Je 
“ suis étonné et rctu (?) de votre mé- 
“ moire 1

M. J. R Garfield succédera à M. Hitchkock 
comme ministre de l’intérieur aux Etats-Unis, 
le 4 mars prochain. M. Garfield est le fils de 
l’ancien président de la république, assassiné
par Guiteau.

♦V* "

Mais je dois avouer que• • •
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:

battit le candidat républicain et ue fut rager ces sociétés. Annoncer une repré mous mieux croire que c’est un oubli, 
dépassé que de quelques milliers de eentatiou théâtrale au profit d’une telle A la Vérité nous ne sommes pas des 
voix parle candidat démocrate. En société, assister ù cette représentation, ! canailles, nous sommes des journalistes-tfssœris •trsrsrsu- r&sr-=

en garde. de complètes et franches explications, ! une majorité considérable. Le Bloc

EN FRANCE

lion
candidature réunissait, avec les or- 
jeteurs de sa campagne indépen- 

les meneurs du parti démocra- 
prétendu qu’il s’était 

majorité dans le congrès

sa
même ù nos confrères les moins dj. c'est groupé autour du nouveau cabi­

net, la Droite lui a refusé un témoi-
cache accidentelle-k™ge ‘J® conûance el le Centre Paraîti s être abstenu. Le télégraphe nous ap­

.... , . . j prend que de nombreux interpella-
porL- a croire qu u n oserait pas signer leurs ont essayé de connaître la pensée
de son vrai nom les écrits que la Vé- des ministres sur les détails d’applica- 
r'dé a naguère commentés. tion de loi de la séparation et que le dé-

I bat s’est assez longuement prolongé, 
mais,au moment où nous terminons uo- 

j tre journal, nous ne sommes pas pour 
! cela plus renseignés, car les dépêches 
sont d’un vague extrême et ne nous 
apportent aucun renseignement précis.

Les dernières lettres pastorales pu­
bliées par la presse française indiquent 
que les évêques ordonneront à leurs 
prêtres de ne point quitter leurs églises 
le 12 décembre

gains.
liante, fines.

Quant à celui que 
trient le nom de Pradier, nous sommes

AFFAIRE D'HONNEUROn atique.
acheté une 
du parti ; d’autre part, il semble que

chefs, effrayés par son succès de
sont dit : Vaut mieux triom-

.1
Nous avons une affaire d’honneur à 

régler avec le Nationaliste.
Nous avions écrit dans la Vérité du 

13 octobre, après avoir reproduit une 
uotejde l’Echo de Charlevoix, où Jules 
Vradier était jugé à sa réelle valeur :

“ Si nous avons bien compris, dans 
une récente explication, le directeur 
du Nationaliste a avoué que Jules Pra­
dier était un nom adopté par la rédac­
tion du journal.

“ Cni'juc saura .

La réponse du Nationaliste nous est 
arrivée la semaine dernière, la voici :

" Dans ladite explication (numéro 
du 30 septembre), nous avons écrit :

“ Le nom de Jules Pradier, subsli- 
“ tué depuis à un pseudonyme indé- 
“ chiffrable au bas d’un article de 
" tribune libre, a remis la puce à l’o- 
“ rcille du directeur de la Croix. ”

" Encore une petite canaillerie qui 
manque son effet.

“ Nous répétons que Jules Pradier 
est absolument étranger à la rédaction 
du Nationaliste. Si nous révélions son 
identité, la l'évité serait peut être sur­
prise. ”

Nous allons tirer au clair cette af­
faire et nos lecteurs jugeront qui peut 
être accusé justement d’avoir commis 
une petite canaillerie.

Quand nous avoua écrit notre note 
dans la ! ’crité du 13 octobre, nous 
avions lu dans le Nationaliste du 30 
septembre les lignes suivantes :

It'S

1905, se
pher avec lui que
écrasés entre sa candidature et celle de

Pali. T.do risquer d’être

Hughes.
Hughes est l’avocat qui a conduit 

l'enquête sur les compagnies d’assu- 
instituée par l’état de New

POST S CRI PT U M

La finale de notre article sur YA{ 
Juif' <k Buckingham était déjà composée 
lorsque le Canada nous est arrivé avec 
un articule! qui précise l’attitude de 
M. Lemieux, chef du département du 
travail.

Ce département, dit la feuille minis­
térielle, “ attend généralement que son 
intervention soit demandée par l’une 
des parties, au moins, avant d’offrir 
sa médiation et il ne se charge de né­
gocier que du consentement des deux 
parties. Or, nous ne sachions pas que 
les grévist 
aient jamais sollicité l’intervention du 
département du travail, ” Et le C'a 
nada conclut : *• Et voilà pourquoi 
l’hon. M. Lemieux est resté en dehors

rance
York. 11 jouit d’une grande réputation 
d'honnêteté, et c’est pourquoi il a reçu 
le secours de démocrates qui ne 
Plient de Ilearst sous aucun prétexte, 

homme relativement jeune

VG U - procnain.
D'après une dépêche, M. Briand au­

rait déclaré, dans une conversation, 
que les catholiques sont les seuls à ne 
pas former d’associations cultuelles. 
Il y a ù cela une raison très simple, 
c’est que le type d’associations cultuel­
les prescrit par le gouvernement con­
vient à tous les autres cultes, excepté 
au culte catholique.

t )>

C’est un 
encore : il n’a que 45 ans, tandis que 

43. Son succès de mardi1 karst en a
j fait l'un des candidats possibles ûci

la présidence de la république.
M. Roosevelt a jeté dans la balance 
it le poids de son influence, «u bé- 

Rice du candidat républicain.
itoi

11V
ni les MM. McLarenes

LES REVEES
.1 propos des Chevaliers de

IMIiias L'Enseignement primaire. Sommaire 
de novembre :

de la querelle, à laquelle il n’avait pas 
qualité pour se mêler. ”

Nous sommes disposé à accepter les 
assertions de fait du journal ministé­
riel, mais lorsque celui-ci affirme que 
M. Lemieux “ n’avait pas qualité pour 
se mêler ” de l'affaire de Buckingham, 
il démontre sa complète ignorance de 
la loi sur l’arbitrage de 1900 ou il

Pédagogie.—L'histoire du Canada à 
l’école primaire, C.-J. Magnan. ... Mé­
thodologie — La rédaction à la petite 
école, H. Nansot ... Documents scolai­
res — Le parler français à l’école pri­
maire, sommaire d’une conférence 
donnée à la convention des institutri­
ces des Trois-Rivières, Adjutor Rivard, 
professeur d’élocution .... Documents 
officiels — Bureau central des Exami- 

trompe délibérément son public. On Dateurs catholiques de Québec....Eusei-
n’a qu’à relire le paragraphe 4 de cette guement pratique — Instruction reli­

gieuse, Langue française... Le Cabinet 
de l’Instituteur—Le drapeau canadien- 
fiançais

■A

avons lu samedi dans lu So U ils1
i\UUS

a VEvénement une note annonçant 
qu’une cour de Chevaliers de Pythias 
avait été nouvellement organisée à 
Québec et invitant le public à as­
sister à une représentation théâtrale au 
j/Toni de cette société.

D’un autre côté nous trouvons dans 
la Semaine Religieuse de Québec quel­
ques extraits d’une circulaire de Mgr 
l’archevêque à son clergé, en date du
1 fl zv.fnl

“ Lafortune copia le morceau de sa loi 
plus belle main, en y faisant des er-

que nous citons dans ce même nu- 
| méro (page 14-, 4e colonne), pour 
i constater qu’en tout étaP de cause, et

F o < 1 i rnolûli i« J mvol rm f «î i roc
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iionalistc, corrigeant ces erreurs, réta-, 
blit le texte primitif. Puis il signa : il intervention (, aucune des parties,
"Jules Pradier". Puis il effaça "Jules| ie ministre a le droit 1° de “ s’enqué-
Pradier" et mit "Pierre Beaudry", j rir des causes et circonstances du diffé-

Notis en détachons les lignes sui­
vantes qui ont trait aux sociétés de 
secours mutuel :

Le Semeur. Sommaire de novembre :

Aux Amis des Jeunes, Le Direc­
teur ; Notre action présente, Henri 

A l’Œuvre, La Rédaction ; 
sociale

Puis il ajouta cette note : “ Mon cher: 
Lafortune, j’ai change 
vous comprendrez facilement pont 
quoi. — Asselin. ”

rend ” ; "2° de “ prendre les mesures 
' | (pii lui paraîtront convenables

“ H serait bon de rappeler de temps 
va temps à vos fidèles qu'ils ne doi­
vent jamais entrer dans des sociétés 
condamnées parle Saint-Siège, sociétés 
qui ne sont que des branches de la 
franc-maçonnerie et qui partagent la 
perversité de la secte elle-même.

“ Je vous ai déjà mentionné les 
Chevaliers de Pythias, les Odd Fellows, 
et les Sons of Temperance. Leur carne 
1ère est dangereux et leur but est mau­
vais, puisqu’il n'est autre chose que la 
perturbation sociale et le renversement 
(le l’ordre religieux. Défense stricte 
d'en faire partie. ”

Perdriau ; 
f0UI Question

I permettre aux parties contractantes de Edouard Montpetit ; 
i se rencontrer, par elles-mêmes ou leurs

i i.i cinrnatn vp
^ MU l U » V. ,S U v â

Ecoles sociales, 
Notes et Com­

mentaires ; Renseignements bibliogra­
phiques. L’abbé J.-A. D’amours.Plus loin il était donné, dans le 

même article, une autre explication 
au sujet du fameux Jules Pradier, elle 
nous avait complètement échappé.

En nous basant sur la première ex­
plication donnée par le Nationaliste 
nous ne disions donc rien de faux :
Jules Pradier étant bel et bien un nom 
à la disposition des icdacteurs de ce 
journal, et ce n’est que par accident 
qu’il u été “ substitué à un pseudo­
nyme indéchiffrable au bas d’un ar­
ticle de tribune libre. ”

Toute notre faute est d’avoir lu à la 
volée un article contenant deux expli­
cations bien différentes au sujet d’un 
pseudonyme et de nous être attaché 
uniquement à la principale, ignorant 
l'autre involontairement.

En relevant notre note M. Assctin, 
lui, a bien soin de ne pas mentionner 
les lignes qu'il a écrites, que nous 
avons citées plus haut et qui nous ont
induit en erreur. Pourtant il ne peut M Chs. Etl. Bonin, journaliste de Fall 
pas prétendre qu il les ignore puisqu i! Hiver, vient (Vôtre élu député à la législature 
eu est l’auteur. Nous ne disons pas de,cet état.
que c’est encore une petit, cnmillenc de S
sa part qui manque son effet, nous ai- mdri4ue,a été réélu député dans le îiiême état.

représentants, sous la présidence d’un 
président mutuellement accepté, ou 
nommé par lui ou par quelque autre 
personne ou corps, afin de régler le 
difléreud à l’amiable ”.

Rome. Sommaire du S octobre.

Texte : Le Saint-Père aux pèlerins 
français. — La lettre collective de l’é- 

i piscopat français adhérant unanime 
ment aux décisions du Souverain Pon­
tife. — Les gymnastes français au Va­
tican. — L’Observatoire du Vatican : 
ses débuts : la tour grégorienne ; se­
conde période : la tour de Léon XIII ; 
nouveaux aménagements ; la tour de 
Pie X. — Chronique. — L’élection du 
T. R. P. Wernz, Supérieur général de 
la Compagnie de Jésus.—La croix 
pectorale des cardinaux. — Couronne­
ment des statues du Sacré-Cœur. — 
Déclarations faites par Pie X.

*

Ce texte ne prête à aucune équi.
• vaque.

O. II.

BIOGRAPHIE
Il est difficile d'expliquer après cela 

comment il se fait que des journaux 
catholiques invitent leurs lecteurs à Vie et Travaux de J. P. Tardivel.

fondateur de lu Vérité, par Mgr Justin 
Fèvre.

En vente chez Cad toux et Derome, 
libraires, rue Notre-Dame-Ouest, Mont­
réal.

encourager celle société eu assistant à 
îl une représentation à son profit.

Ce n’est pas d’hier seulement qu’il 
est connu que les Chevaliers de Pythias 
forment une société défendue ; il n’est 
donc pas permis aux journalistes ca 
tholiques d’ignorer cela.

Cette société est nommément rangée
parmi celles condamnées par le Saint
Siège, qui sont considérées comme des
branches de la franc maçonnerie et qui
partagent la perversité de la secte clic• 
n îme.

De là il découle logiquement que 
le# catholiques ne doivent

Prix 75 ce» tin s (ajouter 7 centins 
pour recevoir franco). AVIS

«i»
Non# prions tons les retarda- 

dm 1res de se omettre au pins tôt 
en règle avec l’administration 
de la “ Vérité Non s avons lie. 
soin «le tout ce qui nous est <lft 
pour attacher les deux bouts de 
l’année.

Qu on nous évite d’envoyer des 
comptes et de perdre ainsi nn 
temps précieux.

M. dis. McGill, l’ancien gérant de la 
Banque d’Ontario, accusé d'avoir fait de faux 
rapports au gouvernement, vient d’être arrêté 
sous une inculpation directe de vol.

pas encou*
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eu plus d’eüicacité quo cello du 
verucmeut provincial, qui u’u rien em- 
pôchô ; ou se demandera ensuite si M* 
Lemieux,ministre du travail et comme 
tel spécialement chargé des 
ouvrières, est intervenu du 
Dans l'uflirmative, 
oQicielle et

Il y a toute une éducation ù faire 
dans notre pays au sujet de la question 
ouvrière. L'affaire de Buckingham 
rappelle aux plus distraits que le pro­

che/ nous comme mi­

mes à feu. A son avis, le premier acte 
de violence aurait été commis par Bé- 

I langer, qui aurait frappé d'un coup de 
bâton le policier Kiernan ; d’autre 

| part, il lui parait, en dépit des témoi- 
La première partie de l’enquête ju-1 g nages si étrangement contradictoires, 

diciaire sur la tragédie de Buckingham [ que la première fusillade est venue du 
s’est terminée la semaine dernière. On côté des policiers, et il appuie cette 
sait que le jury du coroner chargé de opinion sur un fait topique : les gré 
rechercher les causes et les auteurs de vistes ont été blessés de front, donc, 
la mort du policier Warner n’avait j quand tout le monde se taisait face, 
imputé ù personne de responsabilité tandis que les policiers ont été blessés, 
criminelle ; l’enquête sur la mort des l’un dans le des et l’autre dans le côté, 
grévistes Bélanger et Thériault, éner­
giquement conduite par le coroner 
MacMalion, de Montréal, a donné des 
résultats plus positifs. Treize personnes, 
dont cinq policiers au service des Mc 
Laren ; les chefs de la compagnie Mc­
Laren, six grévistes et un étranger, le 
docteur Rodrigue, devront rendre 
compte de leur conduite devant les: ù tous de se 
tribunaux criminels.

J gou.

:
Notes et commentaires blême so pose 

leurs et qu'il va falloir l’envisager, non 
point de vue des intérêts de

questions
113 ce conflit,
intervenu 

moralement obligatoire
qu’aurait pu faire alors 

celle de M, Bourassa ? Dans lu „gga.
tive, comment le Canada expliqué

soupas uu
telle ou telle catégorie de citoyens, 
mais au point de vue strict du droit et 
des intérêts généraux de la société.

tous à apprendre de ce

on
B

été inutile, et

Nous avons 
côté-là. l’abstention du ministre ? 

Car, il faut bien so rappeler que, si 
M. Bourassa n’avait aucun tiLe coroner insiste beaucoup sur le fait 

qu’il n’a pas été donné lecture du 
Riot Act avant le conflit, et c’est pour 
n’avoir pas fait cette lecture surtout 
que le docteur Rodrigue devra subir 
un procès. Il est moralement certain 
que la lecture du Riot Act aurait em­
pêché le couilit, car elle aurait permis

rendre compte de lu gru-

— hire légaI 
pour tenter un essai de eonciliutiou, il
existe une loi qui autorisait spécifique.

L'une des questions d’ordre immé­
diatement pratique que posera le der 
nier conflit est l’emploi par les patrons 
de policiers armés. Il faut noter, en 
eflet, que les policiers qui ont tenu 
dans cette affaire un rôle tragique, ne
fout point partie .l'un corps régulier. | N,ai, , olWwa
Ils sont les employés d'une société in- pou appréhendera quelque ,li|f, 
termUionale, l’agence Thiel, dont le entre un patron ou une classe di­
gérant montréalais. M. Carrington, est trous et des ouvriers, ou entre J:î!è 
un citoyen américain. Ce qu'ils sont renlvs classes d ouvriers, le ministre
et d’où ils viennent, personne ne pa-1 Pulirra» 8 '* juge à propos, exm-er

.................................. 1 m , tous ou aucuns des pouvoirs suivi ni.
rait guère sen préoccuper. Ils out gavojr .
prêté serment comme policiers entre ((j) s.eüquérir des CftU5es ct d.,
les mains de juges de paix locaux, et tmees du différend ;
c’est leur seul titre légal. Les tribu- (6) prendre les mesures qui :
naux diront du reste dans quelle me- raitrout convenables
sure leur- actes étaient justifiés. i aux parties contractantes de s 

■ -i ,i. . , . . • , . i trer, pur elles-mêmesM“ ' f """"'T" "ldcmUl»ulS, sous I„ présidence d',m 'pré- 
que si, à la place de ces hommes qui siljeut mutuellement accepté, ou
étaient les employés des patrons, qui mé par lui ou par quelque

personne ou corps, afin de régi 
différend à l’amiable ;

(c) sur requête des patrons 
vriers intéressés, et après avoir 
considération l’existence et la 
ce des moyens de conciliation liai:- ' 
région ou le métier et les laits 
cause, nommer quelqu 
niable compositeur 
conciliation ;

(d) sur requête des deux parties 
( testantes,
arbitres.

meut M. Lemieux à tenter cette 
ci Hat ion. La loi sur l’arbitrage de 1 
dit eu effet, dans son paragraphe -i

cou.
900

i :

OU me
reua

pa.! vite de !n situation.
Voici du reste le texte tnt-me du i Les treize accusés subiront prochai 

verdict, tel que rapporté par les jour-1 ne meut leur procès et nous ne diseu
terous point en détail leur cas ni leur 
responsabilité particulière ; ceci relève 
simplement des tribunaux qui euten-

naux quotidiens :

“ Nous, les jurés soussignés, décla­
rons que nous sommes d’opiuiou que 
Thomas Bélanger et François Thé- j dront une preuve nouvelle et fixeront
rianlt trouvèrent la mort dans la ville 1 le degré de culpabilité de chacun. Les
de Buckingham, district d'Ottawa, le j accusés ont du reste droit à ce qu’on 
S octobre 1906, étant tués au cours1 
d’uue émeute par Frauk Kiernan,
Johu C. Cummiugs, tous deux de 
Buckingham ; Pierre Picard, de la 
ville de Montréal ; Roy Ingraham, 
présentement de la ville de Bucking 
ïam ; F. W. Warner, mort mainte­

nant, et les autres agents de police, ti­
rant sur eux, dans des circonstances 
telles qu’ils devraient être envoyés de­
vant un tribunal criminel.

“ Nous sommes d’opinion que Albert 
McLaren et Alex. McLaren, tous deux 
de Buckingham, sont coupables de 
leur mort en emmenant ces hom­
mes ici, et devraient aller devant un 
tribunal criminel.

“ Nous sommes également d’opinion 
que Adélard Hamelin, Hilaire Char­
rette, Louis Landry, Jean-Baptiste 
Clément, Colbert Bastien, George Ro­
binson Croteau, tous de la ville de 
Buckingham, et plusieurs autres, sont 
coupables eux aussi par le lait qu'ils 
ont accompagné ces hommes dans cette 
agression au cours de laquelle ces der­
niers ont trouvé la mort, et ils de­
vraient être déférés à en tribunal 
minel.

ù*
pour perimure

be re ne li­
ne cherche point à préjuger contre eux 
rupinion publique.

ou leurs r î»re-

JOtlî*
autre

avaient ligure d’adversaires et qui, de 
fait, au témoignage du coroner Mac 
Mahon, ont tenu le rôle d’adversaires 
et de combattants plutôt que celui de 
gardiens de la paix ; de ces hommes 
dont on lie connaît point le passé et 
qui, malheureusement, dans une ré­
gion où les passions de race sont vives, 
appartenaient pour la plupart ù une 
autre nationalité que les grévistes, on 
avait eu de la police régulière, les 

probable- choses se seraient passées autrement.
Il est très probable que celle-ci, qui 
n’aurait pas du reste soulevé les mômes

Nous avons signalé les erreurs qui, 
à notre sens, avaient marqué les débuts 
de cette atlaire ; il convient d’ajouter 
que la grande enquête paraît avoir été 
poursuivie avec beaucoup d’énergie et 
une large impartialité. Le coroner Mc­
Mahon a profité de l’occasion pour 
préciser nettement les devoirs qui iu 
combaient à chacun dans nue situation

ivr ie

Q
is*

laut
un comme 

ou un conseil

aussi tendue, et si cette leçon de droit . x*

nommer un arbitre ou ;e?avait été connue des intéressés a va ut
le conflit, nous n’aurions 
ment pas à regretter la mort de trois 
hommes.

Mais il y a plus, et la question 
p>se même point de savoir si M. l’-.u- 
rassa pouvait ou devait intervenir. La

li*: je

animosités que les délégués de l'agence 
Thiel

Il est possible que les grévistes aient 
eu fortement à se plaindre de la coin 
pagnie McLaren, qu’ils aient travaillé 
dans des conditions déplorables et que 
leurs patrons aient aggravé une situa­
tion déjà pénible en reiusaut l’inter 
vention conciliatrice du gouvernement

aurait agi avec plus de tact, 
avec plus de sang froid aussi, et que 
nous n’aurions pas eu à enregistrer une 
seule mort d’homme.

vérité. CCSt Qu'il fl t^ntA enn« nrn;
| * w | W »4 fl» * — | • « • • • •

ht peine de le crier sur les toits, un 
essai de conciliation qui n’a pas plus
réussi que celui du gouvernement] 
vinciui. Le député de La belle n'a pas 
jugé a propos, pour des raisons que

»ro-
: Qu’il faille maintenir la paix et pro 

léger la propriété privée, personne ne 
provincial, mais cela ne leur donnait conteste, mais nombre de journaux 
point te droit de violer, si peu que ce flul ne 
fût, la loi du pays. C'est rendre aux

cri-1

• -“ Nous sommes également d’opinion 
que le Dr Rodrigue, de Buckingham, 
est plus coupable que tout autre 
gistrat de la ville eu cela qu’il anticipa 
des troubles et qu’il négligea de faire 
son devoir, et que lui également, de­
vrait être envoyé devant les tribunaux 
criminels. Deux jurés fout abstention, 
M. Goulet et J. Hamelin.

(Signé) J. C. McCallum, président, 
Olivier Tougas, Frederick Baker, Thos. 
Spooner, John Cassidy, Octave Desjar­
dins, Robert Davidson, A. P. Mc­
Laughlin, R. C. McEachren, D. La 
combe, Ovila Bédard, Jos. Gauthier, 
Damien Bourassa, William Gleason. 
Ed. McMahon, coroner.

nous ignorons encore, de relever 
attaques du Canada, 
qui sont au courant des faits ne sc son 
pas crus obligés à une pareille réserve 

C est pourquoi le directeur du X 
tionalisic a dit 
par lui adressée au chroniqueur ou­
vrier de la Pairie et publiée dans ce 
journal le 3 novembre :
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songent guère d’habitude ù 
flatter les ouvriers, déclarent que l’in­
tervention dans un pareil conflit d’un 
facteur comme l’agence Thiel ne de­
vrait pas être tolérée. Nous croyons 
qu’ils ont raison. Si la présence de la 
police est nécessaire, que l’on fasse 
appel à la police régulière, ù celle qui 
n’est point partie dans la querelle, qui 
vise uniquement au maintieude l'ordre 
et dont les agents sont des hommes 
d’expérience, au passé connu.

Tout le monde s’en trouvera mieux

mais tous ceuxma-

ouvriers un très mauvais service que 
d’excuser des actes illégaux — 
parlons ici d’une façon générale, car la 
légalité des laits de Buckingham sera 
décidée par les tribunaux ;— c’est ris­
quer d’en provoquer la répétition 
d’autres points du territoire, avec des 
conséquences qu’il est impossible de 
prévoir. Le devoir des hommes qui ont 
quelque autorité est de préciser les 
droits et les obligations de chacun. Le 
groupement professionnel est un droit 
naturel, la cessation collective du ira 
vail est légitime, encore que regretta­
ble, lorsqu’elle ne comporte 
rupture de contrat, mais la liberté du 
travail est sacrée et

nous.
au cours d’une lettre

sur

Les employés des usines Maclurvii 
n’ont pus consulté le député de La belle 
avant de se mettre en grève : une fois 
la grève déclarée, les événements se 
sont précipités si rapidement que des 
coups de feu étaient tirés, et du sang 
versé, avant que personne se fût rendu 
compte de la gravité de la situation. 
Cependant, le député de Lahelle a eu 
le temps de faire, dans l'intérêt des 
grévistes, certaines démarches dont il 
n’est pas encore libre de parler, mais 
qu’il a portées privément il la connais­
sance de M. Verville et qui, dans,les 
circonstances, étaient peut-être plus 
courageuses que l’agitation politico- 
ouvrière faite autour des cadavres des 
malheureux Bélanger et ThériauH, 
maintenant que la justice travaille u 
atteindre tous les coupables. ”

Le moindre hommage qu’on doive
ù ceux qui sont tombée dans la journée

On remarquera que ce verdict u’nn- 
plique pas M. Alexander McLaren 
parmi ceux qui sont censés avoir tiré 

les grévistes et ne lui impute 
qu’une responsabilité indirecte. Les 
témoignages sur ce point étaient con­
tradictoires.

Le coroner, dans son résumé de la 
preuve, a nettement déclaré que les 
grévistes “ s’en allaient commettre un 
acte illégal et qu’ils n’avaient pas le 
droit d’en agir ainsi, ” mai», que dans premier rang celui de donner à chacun 
les circonstances,les policiers n’avaient le salaire qui lui convient (Encyclique 
pas le droit non plus de se servir d’ar- Iierum novarum). ”

Nos lecteurs ont pu remarquer que 
certains journaux, le Canada notam­
ment, ont essayé d’exploiter contre M. 
Bourassu cette malheureuse a (faire de 
Buckingham ; ce journal lui a violera- 
ment reproché de n’être pas intervenu 
dans le conflit, il a même essayé de 
1 éclabousser du sang des morts en 
écrivant : (numéro du 29 octobre) : 
“ S’il était intervenu dès le début, la 
tuerie de Buckingham n’aurait proba­
blement pas eu lieu. ”

Ou se demandera d’abord pourquoi 
1 intervention de M. Bourassa aurait

aucune
sur

personne n’est 
justifiable d'empêcher un homme de 
travailler. Personne non plus, ni mil­
lionnaire ni ouvrier, n’a le droit de 
mettre eu marge d’une juste loi. Ajou­
tons que “ parmi les devoirs priuci- 
püux du patron, il faut mettre

se

au

^24499
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| Scandale et protestationsdu s octobre, c'est do respecter leur 
mort et de ue s’en point faire une 

dans la querelle des partis.

Omek Hiinovx.

aussi bien que MM. McKenzie c 
Mann, n’avait point des associés dont 
le nom est resté inconnu, mais nous 
assure que, depuis deux ans, la prin­
cipale publication française de l’Amé­
rique, celle qui posait constamment à 
“ l’organe national ", a été la chose 
d'un syndicat anglais.

Le fait était connu ; il a été crié sur 
les toits par toute la presse indépen­
dante, mais il a paru laisser indiffé 
rente la masse de notre population. 
Cette apparente apathie sera l'un des 
étonnements de l'avenir.

(Irait, lui, le sauveur de la Patrie. Ou 
dit qu'à Rome le Vatican est bien 
informé et qu’on déjouera toutes les 
intrigues.

arme
Nous avons signalé déjà le scandale 

qui a marqué la clôture du récent con. 
grès radical et radical socialiste de 
Lille, où se sont réunies les fortes têtes 
de 1 anticléricalisme français. Les con­
gressistes ont donné un punch d’hon­
neur dans la chapelle de l’ancien cou­
vent des Carmélites, mise à leur dis­
position par le liquidateur des biens de 
la congrégation. Le scandale a provo­
qué de virulentes protestations et l’ar­
chevêque de Cambrai a ordonné une 
cérémonie expiatoire. Voici le texte 
de l’émouvante lettre de protestation 
adressée de Tournai à l’un de nos con-

L’abbé Gayraud 
et la loi

Finistère, M. l’abbé Gayraud, pro­
posera au parlement français, sous sa 
seule responsabilité,d’ajouter à l’article 
4 de la loi sur la séparation de l’E­
glise et de l’Etat le paragraphe sui­
vant : “ Les associations du culte
catholique seront et demeureront cons­
tituées sous l’autorité de l’évêque. ”

Puis il demandera de modifier les 
articles 13 et 14 de telle sorte que les 
églises et autres édifices ou immeubles 
seront laissés à la disposition des évê­
ques.

Le Saint-Père, dit-il, veut tout sim­
plement qu’un texte légal reconnaisse, 
non pas comme un droit divin, mais 
comme un fait historique, l’autorité 
nécessaire de la hiérarchie de l’Eglise 
sur les associations cultuelles.

Il est question 
que le député du}

la “ PRESSE "

La Presse a de nouveau cliaugé de 
ins. Elle-même nous l’apprend dans 
irticle daté du 3 novembre et dont

niams 
un i
voici lu partie maîtresse :

« La Presse depuis deux ans était 
administrée par une compagnie i\ fonds 
social dont le capital actions était la 

priété de capitaliste auxquels les 
lecteurs n’étaient pas habitués. Tous 
les intérêts de ce groupe ont été acquis 
par l’hon. M. Berthiaume, qui est au­
jourd’hui le seul et unique proprié­
taire de notre journal. Il en possède 
tout le capital-actions et en détient le 
contrôle absolu.

<< inutile de dire que les nombreux 
racontars colportés dans la rue et dans 
certaines gazettes concernant le rachat 
de notre journal par l’hon. M. Berthi­
aume n’ont jamais eu le moindre fou 
dement, notre nouveau propriétaire 
avant lui-même conduit les négocia­
tions avec scs propres ressources, et 
avant obtenu le contrôle non divisé et 
indivisible du journal.

“ Le personnel de la rédaction et de 
l’administration de la Presse reste le 
même, chacun conservant la position 
qu’il occupait avant que M. Berthi­
aume n’eut repris son journal, à une 
seule exception près, qui n'est pas un 
changement, mais une addition. Lors 
.lu départ de l’hon. M. T. Berthiaume, 
M. Tl; mas Côté était le gérant de lu 
rédaction de la Presse. Nous sommes 
heureux d'annoncer qu’il reprendra 
sou ancienne situation aussitôt qu’il 

sans nuire à l’efficacité d’un

La rumeur courante attribuait à M. 
Berthiaume un associé qui ne serait 
autre que M. Laurier, agissant en son 
nom propre ou au nom d’un groupe 
de politiciens libéraux. La rentrée au 
journal de M. Thomas Côté, l’un des 
favoris Ju premier ministre, semble 
bien garantir que celui-ci exercera en­
core sur la direction du journal une 
influence considérable.

On aurait tort eu tout cas de croire 
que le bref article dont nous citons 
plus haut la partie réellement substau 
tielle, nous fournit le dernier mot du 
récent avatar de la Presse. Celle-ci nous 
a donné le droit de douter de sa pa­
role, lorsqu’elle parle de ses propres 
affaires. Eu 100-1, elle a nié sa vente, 
alors que l’opération était faite depuis 
quelques jours déjà.

La Presse nous affirme qu’elle " sera 
à l’avenir ce qu’elle a été depuis sa 
fondation, c’est-à-dire un journal en­
tièrement indépendant de tous les 
partis politiques, de toutes les factions, 
de tous les groupes. ” La garantie est 
plutôt faible ! Depuis deux ans—pour 
ne pas remonter plus haut—la Presse 
a été la servante docile, sans couleur 
d'indépendance, des deux gouverne­
ments, elle s’est particulièrement ap­
pliquée à favoriser en tout et partout 
le cabinet fédéral, de qui ses maîtres 
attendaient pain et faveurs. Et c’est 
un autre genre d’ 
devra pratiquer, si elle entend réelle­
ment, ainsi qu’elle l’affirme, devenir 
" pour notre race et notre province un 
organe de plus eu plu- fort, de plus eu 
plus utile aux intérêts qui sont si chers 
à tous nos compatriotes, en un mot, le 
châleuu-fort de notre nationalité. ”

Ce n’est pas le château fort de notre 
nationalité qu’elle fut jusqu’ici, mais 
bien l’une des pires causes de démora­
lisation dont nous ayons encore souf­
fert. Elle a implanté chez nous le 
journalisme jaune, l’exploitation in­
tensive du sang et de la boue, elle a 
déshabitué nos populations des choses 
sérieuses, elle les a rendues presqn'iu- 
capables de s’occuper des grands inté­
rêts nationaux. Elle n’est pas la seule 
coupable sans doute, mais, grâce à sa 
prodigieuse circulation, c'est elle dont 
l’influence a pénétré le plus loin et le 
plus avant.

>ro
frères de Lille, par la supérieure des 
Carmélites :

“ Aous avons la douleur d'apprendre
e nouvel attentat qui 

s*.- prépare contre notre monastère de 
Lille. Aucune audace du mal ne 
pourra jamais faire que le droit ne soit 
point le droit, que le vol ne soit pas le 
vol, et que ce qui nous appartient ne 
reste notre propriété incontestable. 
Nous sommes la justice outragée : mais 
nous demeurons la justice.

“ Si l’exil est amer, plus amère en­
core est pour nous la pensée que de­
main la porte de notre monastère, dont 
nous avons été chassées dans la nuit 
du 15 septembre 1005, va s’ouvrir à 
des hommes uniquement appelés chez 
nous par la haine de Noire-Seigneur 
Jésus-Christ et de l’Eglise.

“ Contre ces violateurs de notie 
maison, de nos cloîtres, de notre cha­
pelle, je proteste avec toutes mes tilles 
carmélites de toute l’énergie de mon 
âme. Humble femme de 80 ans, sa­
chant que la vie passe vite, je crie à 
ceux qui ont imaginé, permis, organisé, 
ce nouveau scandale. “ Le premier 
“ mot de votre haine aveugle fut la 
“ spoliation, le deuxième,bien prompt, 
" est la profanation. Le dernier mot 
“ Dieu l’aura. Puisse-t-il ne pas être 
“ l’éternelle malédiction. Puisse sa 
“ miséricorde vous éclairer avant lu 
“ jour inévitable de sa justice.

“ Secur Catherine de Sienne C. D.,
“prieure. ’’

d exil !s notre

) Il vient de se 
/ tenir à Lille un

congrès radical, socialiste et maçonni­
que. Le plat de résistance a été le 
“ cléricalisme ’’. M. Buisson a expli­
qué longuement le dogme de la Libre 
pensée qui devient le dogme de la 
persécution.

On a parlé beaucoup de l’applica­
tion de la loi de séparation ; ou a ré. 
clamé le couronnement de la laïcisa-

Congrès radical

lion scolaire, l’entière et effective exé 
cutiou des lois qui ont supprimé 
l’enseignement congréganiste.

Pour préparer les générations nou­
velles ou va tenter de faire supprimer 
le catéchisme ou de le faire rédiger 
conformément aux doctrines maçon­
niques afin que l’enseignement du 
prêtre ne soit plus eu contradiction 
avec celui de l’école.

aura pu
grand service public, donner sa dé 
mission comme secrétaire de la “ Com­
mission Internationale des Eaux fron­
tières. ”

Ou trouvera une particulière saveur 
à cet aveu que, “ depuis deux ans, ” 

“ était administrée par une 
compagnie t\ fonds social dont le ca­
pital-actions était la propriété de capi­
talistes auxquels les lecteurs n’étaient 
pas habitués. ’’

Ah ! qu'en termes galants ces choses-là sont
[dites

Les enfants mineurs seront protégés 
contre les attentats dogmatiques et lest nil A ri

I..UV
’-11- 
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Ce sont là exactement, dit l’un de 
nos confrères de Paris, les folies de 
1793 qui recommencent ; 
qu’elles n’attirent pas sur la France les 
mêmes châtiments.

souhaitonsEN PASSANT

Le Chicago Evening Post 
ayant demandé s’il fallait

écrire Jollict ou Joliet avec un seul “1”
(le nom d’une petite ville sur la rivière
des Illinois), M. Ernest Gagnon répond
en quelques mots dans le Bulletin des
liechcrches Historiques. La réponse est
facile, dit M. Gagnon, et il reproduit
quelques fac-similés de la signature de
Louis Jolliet lui même. Or l’illustre
découvreur du pays des Illinois écrit
son nom avec deux “ 1 ”.

Appréciation ) " Parlons, écrit 
- M. l’abbé Plie J. Au- 
ciiur, dans le Propa-

Jolliet11 n’existe plus aucun mystère sur 
la qualité d’une partie nu moins de 
ces “capitalistes auxquels les lecteurs 
n’étaient point habitués ”. M. David 
Russell, un lanceur d’affaires qui pos­
sède une couple de gazettes dans les 
provinces maritimes, a lui-même dé­
claré, dans une lettre qu’ont publiée 
tous les journaux de la province, qu’il 
avait, eu 1904, acheté la Presse. On a 
partout affirmé depuis que MM. Mc­
Kenzie et Mann, les grands construc­
teurs de chemins de fer, étaient dès le 
début ou étaient subséquemment de­
venus parties à l’opération. M. Russell 
u lui-même confirmé la chose voici

• et

et
suggestion

geitcur, d’une lettre très jolie, très 
tu relie et très vivante, que M. l’abbé 
Emile Chartier, du Séminaire de Saint-

ua-

Hyacinthe, actuellement en 
d’étude à Paris, écrivait récemment à 
la Vérité de Québec, à propros d’un pè. 
lerinage que M. l’abbé venait de faire 
“ au tombeau de Crémazie. ” 
ce qu’il nous raconte, il ne serait pas 
i m possible—quoique les chances soient 
bien restreintes, de retrouver 
quelques cendres de notre grand poète. 
La conversation que M. Chartier a eue 
avec Mad. Malaudiu (la dame qui vit 
mourir Crémazie
sous le nom de Jules Fontaine,) et 
qu’il raconte si bien, devrait être ins­
crite eu tête des futures éditions des 
œuvres de Crémazie.

“ Pour donner une idée du ton de 
cette lettre, qui marque un grand pro­
grès dans le style d’un homme qui 
écrivait déjà bien, je demande à citer 

ter des personnalités royalistes et ec. cette phrase émue ...” 
clésiastiques. M. Clemenceau devieu- Et M. l’abbé Auclair détache de la

séjour

D’après

On annonce que M.Encore
un complot / Clemenceau aurait hua 
giué un nouveau complot contre la 
République et lui-même. Voici com­
ment ou explique cette étrange affaire. 
Ou fabrique actuellement des docu­
ments par lesquels ou prouverait l'or­
ganisation d’un complot contre la- 
République. Les conspirateurs seraient 
le cardinal Merry del Val, le cardinal 
Richard, le duc d'Orléans et Tempe-

un jour

Omer Héroux.quelques mois, eu déclarant qu’il avait 
obtenu une promesse de vente de la 
part de ses co intéressés, MM. McKen­
zie et Mann. Il a depuis, dans uue 
conversation reproduite par la Gazette 
du 3 novembre, réaffirmé qu'il avait 
bien

qu’elle connaissait

On voudra bien se rappeler que 
l’abonnement à la “ Vérité ’’ est 
payable d’avance.

en 1904, acheté la Presse et qu’il
venait de céder les intérêts qu’il y pos­
sédait

«•»
leur u’Allemagne.

Pour la circonstance ou ferait arrê
Un abonnement gratuit à tout 

jusqu’ici. Ceci, saus doute, ne étudiant qui nous fera parvenir 
signifie point qu’il n’existe aucun des- cinq nouveaux abonnements 
sous en cette affaire et que M. Russell, (abonnement d'étudiant $1.00.)
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voir tous les soins convenables à sou PETITES NOTES
état, ce qui ne serait point le cas â 
Chester, où les malades de toute caté­
gorie vivent ensemble. Les souscrip­
tions peuvent être adressées à deux des: 
amis de >1. Thorne : Mlle Caroline

La* Chambres seront apu-Ife. , 
ncr un projet <ie loi abolissant 
mort en France.

lettre de notre collaborateur des lignes 
bellement inspirées.

■^nctioi 
l^ineidc

i-la
i

dijwche de Londres dit que lo Council 
a décidé contre les Frères des Ecoles

Une
1 privé i___ „v.
! chrétiennes, au sujet de l'exemption quêtait 

lvUr accorder la lui d'Ontario.

— . 1 Un correspondant es-
iSn garde y pagUOi jg la Croix de
Paris écrit à ce journal que “ les prê­
tres qui ont assisté à la retraite ecclé­
siastique donnée au séminaire de Ca- 
ahorra, ont écrit à l’archevêque de 
Burgos qu’ils s’engageaient “ solen­
nellement à ne contribuer en aucune

!K,ur h; journalisme. En France 
journalistes sur douze ministres i ^ huit

Censee
Cette loi décrétait que les membres des con- 

D. Swan, 174, Eastern Promenade, çregations religieuses catholiques qui avaient,
avant la Confédération, le droit d’enseigner 
dans la province, continueraient A enseigner 
dan> les écoles séparées d’Ontario sans être 
astreints à passer des examens .sjxJciaux. Le 
point eu litige était celui ci : cette exemption

1 aux congrégations elles* 
ou uniquement à ceux de leurs mem­

bres qui avaient le droit d’enseigner avant la 
Confederation ? L’interprétation usuelle fa­
vorisait lis congrégations ; le jugement des 
tribunaux la contredit formellement. Un 
grand nombre de congréganistes devront donc 

le nouveaux examens s’ils veulent 
continuer à enseigner dans 1*Ontario. Cette 
dvcisinn a dec te aussi certaines congrégations

Portland, Maine, et M. Th os. J. Hunt, 
623, Walnut Street, Philadelphia, 
Peu n.

O» annonce la publication 
Syllabus biblique, 
gréent ion du Saint Ôflie 
par le Souverain Pontife.

,, , Prochaine d’m, 
il . émanerait de la L’o„

e et *vr'"t promulgué
s'applique-t-elle

façon, soit directement, soit par leur 
exemple, à la diffusion et il la prospé­
rité de El Hcraldo de Madrid, El Im- Peary, l’explorateur des régions arcti­

ques qui partit Vau dernier il la décou­
verte du pôle nord. Peary n’a pas 
atteint le*pôle, mais il s’en est appro­
ché plus que qui ce soit. Il a atteint 
un point situé à S7 degrés G minutes 
de latitude,*soit àj 203 milles du pôle.
Le point extrême jusqu’ici touché par 
les explorateurs était 86 degrés 34 M 
minute», ce qui est 34 milles de moins v" 
que le recordj,de Peary. C’est dans 
l’expédition du^duc des Abruzzes, voi 
ci quelques.an nées, que fut atteint ce 
dernier point.

Ver, le pôle } menu

M. le juge Madorc, . 
cheloga, est décédé lu 
Montréal, à l'Age do 47

ancien <1, 
semaine il

parcial, La Comspondaicia de Espana 
et leurs pareils de Madrid comme des 
provinces. ”

Nos lecteurs sauront désormais avec 
quelle réserve il convient d’accueillir, 
lorsqu’il s’agit de questions religieuses 
particulièrement, les extraits de ces 
journaux que nous apportent les agen- 

télégraphiques.

l'utc d’Ho- 
nuèrc* i\

i AIlA.passer t

( in prétend que le téléphone sans fil 
mis a des jiéchcurs du Ma.xwjiu •• 
communiquer avec lu terre f

féminines. * l<*r- 
> «le

erine i
au courant des prix du marchéOn e>timc à plus de GO. 000 le nombre des 

hdvlv> qui sont ailes, dimanche dernier, prier 
«.lai.s U' cimetière de la Cote des Neiges, à 

real, >011 s la direction de Mgr l'arche- 
e de Montreal.

l>es sermons >ur la mort ont été adressés à 
cette immense foule par deux prédicateurs, 
M. labl>é M trim. qui a pudi 
M. 1 abbé Met 
anglais

f 1 f** 4 * mr

nt M Adjntor Rivard, le disti 
d elocution d 
rnencé ses cours public 
année, du geste oratoire. Entrée -r 
cours ont lieu tous les mercredi.*» a h 11 
du soir.

Ill

1 i îi! V(Tsii«:' 1vces m*:s. • •

11
en tninçaLs et 

ry. qui a fait le sermonl M. Godfroi KurthJ’é- 
f minent professeur de

Vuuiversité de Liège, vient d’etre 
nommé directeur de l’Institut histori­
que belge àJKotne. M. Kurth, catho­
lique ardent, est Van des maîtres de la 
science historique eu Europe. Son; 
livre sur les Origines de la Civilisation i 
moderne est une œuvre

M. Ku

Mgr John Marsh, le 
Havre de ( >r:Xtv, 
dimanche 4 novembre.

nouvel
à Terre neuve,

evt
M. J. A. Benoit,

député dl Ut ville en remplacement de M 
Gosselin, devenu conseiller législatif, 
versaire de M. Benoit était M. C. >. lî ; 

•at. L election n'a aucune signification 
ique : les deux candidats étaient libéraux 

inet n’est pa< intervenu dans la lutte. 
"Br y Lin g 1 vis a fait campagne ] w »nr lv 

car. lidat battu.

cultivateur, a été élu i Vit
) Les dépêches an 
J noncent que !a

Chambre des^ Lords fait subir au pro
jet de loi sur l’instruction publique

monumentale.! Présenté par M. Birrell des modifica
: lions considérables. La grande victoire

_ I Les journaux français "T'* •’a,r lcs «"«rvateurs dans
Dumav j" annoncent la mort de M. j ie~ receutes e.ections municipales por-

Dumay, ancien directeur des cultes.: *era ^au= ^ou^e *es k°rt^s à agir avec
M. Dumav a joué dans l’histoire de uue Ierme^ P^us grande, car elle dé
l’Eglise de France depuis vingt cinq m0!Ure <lue ^ ministère commence
ans un rôle particulièrement néfaste. à perdre du terrain dans l’opi-

C’était l’apôtre de la destruction lente
savante et méthodique.

En Angleterre Lad.
v-y,

Los Dames du Sacré Caur 
créer à leur

î.. \f.X » •if
viennent deI ill couvent

; ant-Alexandre une école du soi 
filles <

.1 ;et i ; u - soir pour jeunes
lUi est déjà fréquentée jar I ' s

‘illcs, employées de bureau
M. f ii

et autres.

M. Klecskow*ky. consul général <i i 
à Montréal depuis douze i

ministre plénipotentiaire 
video, dans I Amérique 
I>our successeur M.
Malaga.

Le K I1 Ta minier, S. J., a donné lundi de 
cette semaine, a 
in t v re>< i n t e con férence 
mane. Celait la* 
l'Islam.
CQiv.vi<* n e, les études si 
par le distingué 
quel soin il a étudié sur 
du mahométisme.

la salle Loyola, une fort 
sur la Société musul- 

>uite de ses Mystères de 
Ceux qui ont lu. dans la Rent*

tr l'islamisme publiées 
co n l e r v n c i e r, s x vc n t a v vc 

place cette questioi)

ans, vu.
nomme A j i

du Sud 
U Allemagne

1

mon.

Nous essaierons d’indiquer la portée 
On dit qu’il est mort chrétienne- des amendements adoptés, lorsque la

! poste d’Europe nous en aura apporté 
! le texte.

M Stephen Cwynn» 
cède à M. CharltM IL Devlin comme 
de fiai way aux Communes anglaise

un nationals:) i

La majorité officielle de M. Fielding est de 
1*010 voix et celle de M. Toi mie dement. • — * « l. Trois candidats rccherch

Le Club de Réforme de Montréal donnera, de M. Leslie, ancien depute des 
le 20 novembre, un dîner en l'honneur du Madeleine : M. W. V. Leslie, M i.
ministre des finances. On ne pourra certes Delaney, ancien député, et M. L \ 
accuser d’excessive fierté les Canadiens qui riault- Lv scrutin est fixé au 20 
iront acclamer l'homme qui s'est joint à M ;
Sifion pour empêcher la minorité fran cise de I 
! Ouest d'obtenir pleine et entière

ieut i l <;i
Ile

Les généraux Louis Lan- iContre
Dreyfus J glois, Paris, Dietrich, E. 
Sonnois, Dottier et Prudhomme vien­
nent, à la suite de leurs cam 
Kessler,

La réponse 1 A la suite du 
d’un chrétien j discours que M,

arades Clemenceaujprononça lors de son voy- 
Travailleur. i age en Vendée, M. le comte de Cathe

lineau le traita de misérable. Trois 
amis de M. Clemenceau ont offert de

Les Franco-Américains <lu Maine -, r .r 
j rent en congrès à WafccrviUe, les l i ft 

•.chair,, las zb juin, ii y aura celeb: '
] solennelle de la Saint-Jean «Baptiste.

Â___

justice.
Duiiuu, Donnai, 

etc. de souscrire à la médaille d*
O-

On annonce la fondation prochaine, à 1 
Montréal, d’un journal strictement conserva-! 
tear. Nous croyon- qu’il s’agit 
formation de la X'ition, de Saint-Jéré 
deviendrait s e m i - q u o t i d i e n n * •, 
que les circonstances lui 
[•anaître tous les jours.

orque j
Y Action française propose d’offrir au j 
général Mercier pour le remercier •

altitude dans l’affaire Dreyfus, comte Xavier de Cuthelineau répond
qu’il est Vendéen, c’est-à-dire catholi-

d’une trans-1 L’enquête sur |
me. qui U commissaire prépose n la vente 

n attendant du Pacifique a déclaré, dans 
permettent de que MM. Vo\k\ Fowler et Cie n'a voie:,:

aucune faveur partieu'..cr»\

de régler l’affaire Wlans un combat. M. le es assurances tir .?
. - •son son tenu.} ;•

Cette souscription prend presque les 
allures d’une protestation de la vieille ; que> que sa religion défend le duel. 11 
armée contre le jugement de la Cour, rappelle qu’un brave \ emléen fait

j prisonnier par les Bleus fut conduit an

,1 Sa C< unpagnio

Fo.s ÎUnTaux de Sainte Marie ont 
>ur candidat M. Médéric Martin, I* s 

valeurs de Sainte Anne, M. Frank (h
il*Cyst li. P. Vidal, 

d'origi ne francaise. 
chaire de droit canonique de 

| grégorienne, le ii. 1*. Wemz duvi 
ou lui com man- des Jésuites.

da de l’abattre. Le paysan s’adossant
à la croix la défendit contre les baton
nettes de trente assassins et tomba
mort eu criant : rendez -
Dieu !

Jlit L-SUltC «>}
qui remplace dans 1 

ir Université 
iftu général

\ iimo i»
de Cassation.

Les verdicts des conseils de guerre 
n’avaient point convaincu les dreyfu 
sards ; il est évident que celui de la 
cour suprême laisse incrédules les 
antidreyfusards. L'Action française ac- 

formellement la Cour de Cassa-

îrrin.
pied d’une croix et que là, lui mettant 
une hache à la main

M- I iil.ifv Joseph-Novl Lussier, anev-o 
«!'' Saint-Alexis, décédé le 30 octobre
somption, était membre de la Société -i . 
messe (*

A relieved lé de Québec,
2 novembre 1000.

Le Révérend Mngloire Deschamps, cun < 
Notre-Dame de Bonsocoiirs de Stukely. «i 
•lé le 3 du courant, était membre de la*S- 
d une messe {action provificiule*)
Archevêché (le Québot 

le 5 novembre 1000.

<v
à U Ai-11 parait se manifester, chez 

conservateurs de la province,
les jeunes

.... .... . | un mouvement
de mécontentement contre les chefs, qu’on 
accuse de ne pas assez payer de leur personne 
et de laisser leurs

^W/i provincial*;, )
moi moncuse

tiou d’avoir violé la loi pour annuler 
renvoi le verdict du conseil de

troupes sans direction
precise.Le comte de Cathelineau annoncesans

guerre de Rennes. On sait que la cas­
sation avec renvoi aurait obligé Drey­
fus à subir un nouveau procès devant

que, comme ce brave homme, il se rei- i)'aprésle.s/.,/,r,,pron,,r,v,^^ 
dra bientôt aux portes des églises, au membres de la Compagnie de publication de 
pied de la Croix. C’est 14, leur faisant '?$
face, le bacre-Cœur sur la poitrine, ; Chevrier et M. L. T. Maréchal. " 
qu’il rencontrera les ennemis de l’E- _

. ,r Une couple de cents Français de Saint-
trois chouans ont offert leurs servi : Pierre sont arrivés nu Canada la semaine

ces au comte dans le cas où il y aurait dimère. j’vu «1 entre eux sont restés dans la 
. J auiau province de Quebec.

combat singulier.
Commentant cet incident,le marquis

: " U rkmi.,

n est pas mort. Les Vendéens sont 1,uive- dont les attributions seront assez 
éternels comme l’Eglise qu'ils défen- ,argement ^"dues. 
dent. ”

u tv

• 1S3S pairs.

Lionet. Lindsay, pire,
Secrétaire.Plusieurs de nos 

lecteurs se août sansW. H. Thome j
doute demandé ce qu’il était advenu 
de M. William Henry Thorne, l’an­
cien rédacteur de la revue trimes­
trielle Globe. La dernière livraison de 
la Catholic Fortnightly Review nous ap 
prend que le vieux journaliste ^ dans 

étal de santé précaire et qu’il a dû 
être interné dans l'asile des aliénés de 
Chester, Pe. L'un de ses amis supplie 
ceux qui l’ont connu d'aider $ le pla­
cer dans un milieu où il pourrait rece­

lons prion# non ami* île non* 
faire connaître de bon# agent* 
capable# d entreprendre nne ac­
tive propagande en faveur de 
notre Journal.

o-

d’Elbée écrit

un M. Thomas Cooper Bovillc succède à M. 
J. M. Courtney comme sous-ministre des 
finances du Canada. M. Bruce Walker diri- 

On annonce que la Douma russe se réunira '8era nljt,rc ?crv'Çe d’immigration en Angle- 
le 4 mars 1907. La date des élections n’est lcrre’ n a (*c ^ T. R. Preston, 
pas encore fixée.

Nous rappelons qu'une demande 
de changement d’adresse doit tou­
jours être accompagnée de l'an­
cienne adresse.


